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LA FRUGIVORIE CHEZ LE ROUGEQUEUE NOIR Phoenicurus 
ochruros EN HIVERNAGE DANS LE SUD-EST DE LA FRANCE 


Claude Croca* 


Frugivory in overwintering Black Redstarts 
Phoenicurus ochruros in south-eastern France. 
The feeding behaviour of Black Redstarts on 
berries of China and Virginia Creepers 
Ampelopsis sp. and Parthenocissus sp. was 
studied during the overwintering period in 
south-eastern France from 1994 to 2000. The 
Black Redstarts were feeding widely on these 
berries from October to February. They were 
competiting for this resource with Blackcaps. 
The average weight of a berry was 0,433 gr. [n 
= 50) in 1994 and 0,35 gr. (n =100) in 2001 
fer very hot and dry summer. An individual 
Black Redstart was estimated to consume from 
50 to 100 berries every day during cold 
weather. This fruit eating behaviour decreases 
but does not stop completely when temperature 
rises. This fruit diet helps the Redstarts to stay in 
southern France in suburbia and near human 
habitations during the cold season. 


AC. ZwaGA 


Mots clés : Rougequeue noir, Phoënicurus ochruros, Frugivorie, Hivernage, Sud-est France 
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TRODUCTION 


Malgré le nombre relativement important 
d’études qui ont été menées durant ces deux der- 
nières décennies sur la frugivorie chez les passe- 
reaux en hivernage en Europe, la part du régime 
frugivore et son importance dans l'écologie hiver- 
nale du Rougequeue noir n’ont pas été encore clai- 
rement établies. 

Certes on trouve depuis longtemps déjà dans 
la littérature, des observations éparses sur la 
consommation de baies et autres fruits charnus par 
le Rougequeue noir, certaines ayant même été re 
semblées par certains auteurs et classées par listes 
de fruits ou d'espèces aviennes (SCHUSTER, 1930, 
TURCEK, 1961, HENZEL, 1976...), plus d'une tren- 
taine d'espèces de fruits ayant ainsi été répertoriée 
pour ce petit Turdidé (cf. annexe 1), mais cela ne 
permettait aucunement de savoir si ce comporte- 
ment de frugivorie était un fait occasionnel ou fré- 
quent chez cet oiseau. 

ÆERARD (1959) sur la base de données broma- 
tologiques a pu présenter un premier tableau géné- 
ral de son régime alimentaire dans lequel les 
insectes sont largement prédominants. Mais il 
notait aussi que le Rougequeue noir peut “se 
rabatire sur les baies” et cela, dès la dernière quin- 
zaine de juillet. 

Dans une des rares études qui ont été consa- 
crées spécialement au régime alimentaire de cette 
espèce en hiver, HERRERA (1978) conclut par 
contre que les rougequeues hivernants dans les 
chênaies d’ Andalousie ont un régime basé exclusi- 
vement sur des proies animales. 

D'autres recherches sur le Rougequeue noir, 
non spécifiques, mais qui traitent plus largement de 
la frugivorie chez les passereaux en automne et en 
hiver, ont apporté depuis des informations complé- 
mentaires sur ce sujet (HERRERA, 1984; JORDANO, 
1985; DEBUSSCHE & ISENMANN, 1986, 1989, 1992). 

Tous ces auteurs sont à peu de choses près 
unanimes sur ce point que le Rougequeue noir, 
bien qu'il ait recours aussi à la frugivorie, ne doit 
pas être compté parmi les espèces dont les mœurs 
et le régime frugivores jouent un rôle déterminant 
dans le système d’interrelations oiseaux-plantes à 
fruits charnus, et done qu’il ne saurait jouer un rôle 
important dans la dissémination ornithochore de 
ces végétaux 


ï, HERRERA (1984) distingue deux 
groupes de frugivores parmi les hivernants des 
garrigues du sud de l'Espagne où il mène son 
étude. Chez le premier, comprenant comme hiver- 
nants Sylvia atricapilla, Sylvia melanocephala, 
Erithacus rubecula, Turdus merula et Turdus phi- 


lomelos, la consommation de fruits charnus est 
régulière et entre pour une part importante dans 
leur régime hivernal. Chez le second groupe la 
consommation de fruits est moindre et a un rôle 
beaucoup moins important dans leur écologie 
hivernale : les petits Turdidés Saxicola torquata et 
Phoenicurus ochruros en font partie. 

JORDANO (1985) fait une distinction analogue 
et sépare deux groupes de frugivores. Le premier 
comprend les frugivores caractérisés qui sont en 
même temps des disséminateurs efficaces. Ce sont 
classiquement certains petits Sylviidés, des grands 
Turdidés et les Étourneaux. Utilisant une méthode 
de baguage et de collecte des fèces il recueille pour 
ce premier groupe des graines de fruits charnus dans 
plus de 90 % des échantillons. Dans la seconde caté- 
gorie on retrouve Phoenicurus ochruros et Saxicola 
torquata avec moins de 40 % de fèces contenant des 
graines ou autres restes de fruits charnus. 

Les résultats des travaux de DEBUSSCHE & 
ISENMANN dans la région de Montpellier (op. cit.) 
sur l’ornithochorie font également apparaître le 
Rougequeue noir comme un frugivore et un dissé- 
minateur d'importance secondaire, Un article de 
ces auteurs (1986) a été spécialement consacré à 
des espèces aviennes frugivores considérées 
comme secondaires en ce qui concerne leur 
impact sur la dissémination des végétaux produc- 
teurs de fruits charnus dans les garrigues de cette 
région. Certaines fauvettes grandes consomma- 
trices de ces fruits (Sylvia borin, Sylvia commu- 
nis) exercent peu d'action dans ce sens en raison 
de la courte durée de leur séjour dans la région. Le 
Rougequeue noir, malgré son statut d'hivernant, a 
pour d’autres raisons (effectifs restreints, frugivo- 
rie irrégulière) peu d'impact sur la propagation 
des végétaux, et il est rangé avec dix autres 
espèces parmi les disséminateurs d'importance 
secondaire contrairement à cinq autres espèces 
telles que la Fauvette à tête noire, la Fauvette 
mélanocéphale ou le Merle noir, qui consomment 
beaucoup de fruits dans ces milieux et les dissé- 
minent activement. 
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Il convient de remarquer que tous ces travaux 
ont été menés dans des milieux de forêts ou de gar- 
rigues qui ne représentent pas les habitats caracté- 
ristiques du Rougequeue noir. Ceux-ci sont primiti- 
vement les milieux rupestres où il est en France 
largement répandu, et secondairement les ruines et 
les bâtiments habités ou non. Hors période de repro- 
duction on le trouve également dans des milieux 
divers, champs, vignes, friches et jusque dans des 
habitats plus ou moins boisés, mais en faibles den- 
sités (NICOLAU-GUILLAUMET & Sprrz, 1959; ERARD 
in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994). 

C’est dans des milieux urbains et suburbains 
auxquels il s’est très bien adapté que j'ai entrepris 
d'étudier son comportement de frugivorie durant la 
Saison hivernale. Les données concernant la 
consommation de fruits chez les oiseaux sont sou- 
vent difficiles à obtenir par observation directe dans 
la nature, a fortiori dans les milieux boisés. Les 
habitats urbains offrent sur ce plan une intéressante 
opportunité, en particulier dans les agglomérations 
et les localités du midi de la France où se réfugient 
et séjournent en hiver un nombre appréciable de 
Rougequeues noirs. Is exploitent en hiver certaines 
baies et autres petits fruits charnus disponibles sur 
les clôtures, les murs, les pergolas, les toitures. 
Les baies des Vignes vierges qui couvrent le: 
façades sont particulièrement appréciées par ces 
oiseaux. Les observations de Rougequeues noirs se 
nourrissant de ces baies sur ces façades ont fourni la 
matière principale de cet article. 


Les Vignes vierges— Les mentions de 
Rougequeues noirs consommant des baies de Vigne 
vierge sont déjà anciennes dans la littérature orni- 
thologique puisqu'on en trouve dès 1930 chez 
SCHUSTER pour Ampelopsis hederacea (op. cit). 
TURCEK en 1961 (op. cit.) cite aussi Parthenocissus 
quinguefolia, mention reprise par HENZEL (op, cit.). 
Plus récemment ISENMANN (op. cit.) atteste égale- 
ment Parthenocissus quinquefolia pour la région de 
Montpellier. 

Les Vignes vierges sont connues depuis le 
XVIIe siècle en Europe où elles furent rapidement 
employées comme couverture végétale d'orne- 
ment. Parthenocissus quinquefolia fut introduite 
d'Amérique du Nord en Angleterre vers les années 
1630. L'engouement pour ces lianes décoratives 
s’accrut encore avec l'introduction en Angleterre 


de Parthenocissus tricuspidata en provenance du 
Japon dans les années 1860. Quelques autres 
espèces de ces Vitacées (toutes grimpantes) furent 
encore introduites de Chine ou de Sibérie dans les 
années qui suivirent (BROSSE, 1977). 

La plus répandue en France est sans doute 
Parthenocissus (syn.= Ampelopsi: uspidara, à 
feuilles trilobées, à pousse rapide, capable de 
recouvrir en quelques années des murs de 8 à 10 m 
de haut. Les baies bleues violacées pruinées ont un 
diamètre de 6 à 8 mm. On trouve aussi très fré- 
quemment Parthenocissus quinquefolia, à feuilles 
longuement pétiolées à cinq folioles elliptiques 
acuminées, dont les fruits sont de même coloration, 
mais de volume un peu inférieur (diamètre 6 mm) 
à celui de la précédente 

Originaires de régions à climats tempérés, ces 
deux espèces sont caducifoliées. Elles sont très 
ramifiantes et fructifient abondamment sous les 
climats méridionaux. Les fruits en grappes nom- 
breuses sont peu visibles avant maturation, prati- 
quement masqués par le feuillage très couvrant. 
Par contre dès la chute des feuilles, qui se produit 
en octobre ou en novembre selon les années, les 
baies sont exposées en évidence et peuvent dès lors 
exercer leur effet d’attirance sur les oiseaux frugi- 
vores. Elles sont persistantes comme certaines de 
nos baies ou de nos drupes indigènes, restant dis- 
ponibles sur les rameaux tant qu’elles ne sont pas 
exploitées jusqu’au printemps suivant. 

C'est durant cette période que diverses 
espèces d'oiseaux peuvent tirer parti de cette 
source de nourriture. La littérature ornithologique 
en mentionne un certain nombre (cf. annexe IT). 


hivernage du Rougequeue noir L'aire d’hi- 
vernage du Rougequeue noir est actuellement bien 
connue. On le range d'une façon générale dans la 
catégorie des migrateurs partiels. L'espèce quitte 
en automne et au début de l'hiver près de la moitié 
nord de son aire de reproduction qui s'étend en 
gros de l'Espagne au sud de la Scandinavie et du 
sud de l'Angleterre vers l’est jusqu’à l'Ukraine et 
à la Crimée. L’aire d'hivernage des différentes 
populations migratrices et sédentaires occupe 
approximativement le sud de l'Europe, le Maghreb 
et toute la bordure des côtes méditerranéennes. En 
France la limite nord de cétte zone d'hivernage 
Suit à peu près un axe NO-SE qui va de la pointe 


Source : MNHN. Paris 


354 


Alauda 70 (3), 2002 


du Cotentin à l'est des Alpes-Maritimes (ERARD in 
YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1991). On peut 
distinguer encore sur la carte de cet Atlas une par- 
tie de la zone d’hivernage à effectifs dilués et une 
autre à occupation dense. 3 départements proven- 
aux le Var, les Bouches-du-Rhone et le Vaucluse 
sont inscrits dans cetie dernière. Ils constituent 
avec le Gard et Hérault une région sous influen- 
ce climatique méditerranéenne où les effectifs des 
Rougequeues noirs hivernants sont importants, Ils 
le sont encore dans le sud du département des 
Alpes-de-Haute-Provence mais décroissent rapi- 
dement vers le nord de la région. 


MÉTHODES 


Ayant sélectionné quelques façades couvertes 
de Vigne vierge dans chacun des quatre départe- 
ments provençaux, j'ai fait près de chacun de ces 
sites des séances d'observations dès l'hiver 1993- 
1994, quelques-unes s'étendant sur la journée pour 
connaître la fréquence des allées et venues des 
oiseaux, l'importance de leur consommation jour- 
nalière, et aussi des visites plus courtes répétées sur 
plusieurs mois pour avoir une idée de la durée de la 
consommation sur l’ensemble de l'hiver. J'ai noté 
aussi divers détails et aspects du comportement 
frugivore du rougequeue. 

En outre j'ai étendu les contrôles à un certain 
nombre d'autres sites répartis sur les départements 
de Basse- et de Haute-Provence afin de situer les 
limites géographiques de l'exploitation effective 
de ces fruits par cet oiseau. 

J'ai poursuivi certaines de ces observations les 
années suivantes pour pouvoir noter les éventuelles 
variations d’une année à l’autre en ce qui concerne 
la fréquentation de ces sites à Vigne vierge c’est-à- 
dire les fluctuations éventuelles dans l'exploitation 
de ces baies par les rougequeues en hiver. 


RÉSULTATS 


Sur 20 sites sélectionnés (recouverts de 
Parthenocissus tricuspidata préférée par les 
oiseaux à quinquefolia, et se trouvant à l'abri de 
dérangements trop fréquents) 15 sur 16 des sites des 
3 départements de Basse-Provence (Var, Bouches- 


du-Rhone et Vaucluse) étaient exploités par un ou 
plusieurs rougequeues lors de mes visites. 

Les deux sites de Moyenne-Provence à 
Sisteron (une façade et une pergola) l'étaient éga- 
lement. Par contre en Haute-Provence, dans les 
villes ou les bourgades à climat de montagne, je 
n'ai Vu aucun rougequeue se nourrissant de baies 
dans les Vignes vierges durant mes contrôles. 

La plupart des sites exploités l’ont encore été 
les hivers suivants: 1994-95, 1995-06, 1997-98. et 


jusqu'à 1999-2001. 


TABLEAU L.- Sites témoins d'exploitation des Vignes 
vierges par les Rougequeues noirs en Provence durant 
l'hiver 1994-1995. 

Control sites for the use of Virginian Creepers by Black 
Redstart in Provence during the 1994-95 winter. 


Exploitation Pas 
d'exploitation 
VAR 
Toulon #” 
Toulon + 
Brignoles LU 


BOUCHES-DU-RHONE 
Aix 
Aix 
Aix 
Puy-Sainte-Réparade 
Puy-Ste-Réparade 
Puy-Ste-Réparade - 


+++++ 


VAUCLUSE 
La Tour d’Aigues 
La Tour d'Aigues 
Pertuis 
Pertuis 
Pertuis 
Lourmarin 
Cavaillon 


+HHH++++ 


ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE 
Sisteron + 
Sisteron. + 


HAUTES-ALPES 
Gap 
Embrun 
L'Argentière & 
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Observations detaillées dans un village du Var, 


région de Brignoles: exemple de frugivorie du 
Rougequeue noir 

Dans l’un des sites du Var, dans une rue de vil- 
lage, la Vigne vierge couvre la façade d’une mai- 
son sur deux étages. En novembre et décembre 
1993 les baies sont exploitées tous les jours et tout 
le long de la journée par un Rougequeue noir en 
plumage clair et plusieurs Fauvettes à tête noire. 
Un Rougegorge et des Moineaux domestiques 
viennent plus irrégulièrement. La consommation 
des baies a commencé relativement tôt, dans la 
deuxième quinzaine d'octobre. 

Le Rougequeue noir arrive la plupart du temps 
par les toits. Souvent il fait une première approche 
en Stationnant un court instant sur un fil où une 
enseigne métallique en face de la vigne. Puis il vole 
vers le mur et tente de saisir une baie. Il le fait tan- 
tôt en vol sur place sans se poser, ce qui correspond 
à l’un des modes fréquents de capture des insectes 
chez ce Turdidé, tantôt apr 
perché sur un rameau ou une grappe contre la 
muraille. Les échecs sont fréquents. J'ai observé 
qu’un rougequeue dut s’y prendre jusqu'à onze fois 
avant de réussir à détacher une baie (un maximum, 
mais trois ou quatre tentativi 
pas rares). 

Il est instructif de comparer ce comportement 
avec la prise de cette nourriture par la Fauvette à 
tête noire sur ces mêmes sites. Rappelons que la 
Fauvette a tête noire passe pour une de nos espèces 
indigènes les mieux adaptées à la frugivorie. 
Durant ces longues périodes d'exploitation de ces 
baies, la saisie d'une baie en vol a été exception- 
nelle chez les fauvettes. Les fauvettes se déplacent 
par contre parmi les grappes avec beaucoup plus 
d’agilité. Dans leurs tentatives pour détacher les 
baies des pédoncules, les échecs sont aussi beau- 
coup moins fréquents. Il s'ensuit que les fauvettes 
ingurgitent souvent 3 à 4 baies à chaque venue sur 
le site. alors que le rougequeue n'avale qu’une ou 
deux baies à chaque visite. 

Le rougequeue s'envole rapidement de la 
façade après chaque prise de nourriture, Parfois 
une Fauvette à tête noire dominante reste un peu 
plus longtemps à surveiller cette source de nourri- 
ture et tente d’éloigner d’autres congénères et le 
rougequeue qui viennent se nourrir. Ce comporte- 
ment de défense et de garde de nourriture chez 


ou s'être 


s s'être pos 


successives ne sont 


Puoro 1. Phase d'approche du Rougequeue noir 
devant la Vigne vierge. 


Black Redstart approaching a Virginian Creeper. 


PHOTO 2. 
méthode de capture de proie le long d’une paroi 
rocheuse (vol sur place) pour saisir une baie. Black 
Redstarts ofien use same technique as used to capture 
preys along a rock face (hovering) 10 pick a berry. 


Le Rougequeue noir utilise souvent sa 


Source : MNHN. Paris 
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PHOTO 3. 


Le Rougequeue noir peut 


percher sur les 


appes ou les rameaux. Ici l'oiseau s'apprête à ava- 


ler une baie. Black Redstarts can perch on a bunch or a twig. Here the bird is about to swallow a berry. 


diverses espèces frugivores a été signalé et com- 
menté par SNOW (1988) 


Fréquence des allées et venues. Elle dépend évi- 
demment du besoin d'alimentation en baies des 
rougequeues, besoin qui varie vraisemblablement 
en fonction de la disponibilité en proies animales, 


insectes et autres invertébrés, dépendante elle- 
même des conditions atmosphériques et en parti- 
culier des températures. Sur ces Vignes vierges la 
fréquence des repas des rougequeues, comme celle 
des autres espèces consommatrices de ces fruits 
augmente manifestement en période de gel et 
diminue lors des périodes de redoux. Mais il est 
remarquable qu'elle ne cesse pas complètement 
avec les hausses de température, et que même par 
temps doux des rougequeues continuent à venir 
prendre ces baies de temps à autre. 

Pour la fréquence des prises de nourriture on 
pourra se référer à titre d'exemple significatif à la 
fréquentation de ce site varois par un seul rouge- 
queue au cours de plusieurs journées durant une 
période de températures basses : 


+ Le 17 novembre 1993 
— 10h30 à 12 heures: 13 allées et venues (la 
fauvette : 7 venues, mais consomme deux à 


trois baies à chaque fois, contre une où deux 
pour le rougequeue) 


9h45 à 12 heures: 20 allées et venues. 26 
baies consommées. Treize prises en vol, 12 
posé ou perché, une ramassée à terre, De 

heures à 16 heures: 11 allées et venues. La 
fauvette dominante l’empêche maintes fois de 
se nourrir: 6 baies seulement, 3 en vol, 2 posé, 
l'äterre. 


Le 26 novembre 1993. 11 ne reste plus de baies 
disponibles que sur les derniers mètres carrés 
au bas de la façade. 

- De 14 heures à 17 heures : 15 allées et venues. 
10 baies consommées: 2 en vol. 8 posé 
Constamment dérangé par la Fauvette à tête 
noire qui surveille à proximité et le pourchasse 
régulièrement (la façade n'a qu'une largeur de 
5 m. Sur d'autres sites aux façades de plus 


grande superficie, les rougequeues sont moins 
dérangés par les Fauvettes à tête noire) 


Ce site assez exigu a été dégarni de ses fruits 
en seulement une quarantaine de jours. Il avait 
mûri environ 12000 baies. 300 baies environ ont 
disparu chaque jour, consommées par 3 à 4 oiseaux 
maximum. D’autres façades conservent des fruits 
disponibles beaucoup plus longtemps souvent jus- 
qu'à fin janvier parfois bien au-delà, jusqu’en 
février-mars. 
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Deuxième exemple: observations dans le 
Vaucluse 

Près de Pertuis, fin décembre 1994. Parmi des 
bâtiments agricoles, une vaste façade de 30 m de 
long couverte d’une vigne vierge. Les oiseaux qui 
exploitent cette façade sont plus nombreux que sur 
le site précédent et ne viennent pas souvent indivi- 
duellement sur le site mais ont tendance à y venir 
en groupe. par “vagues”, l’arrivée d’un premier 
oiseau déclenchant rapidement la venue des autres 
frugivores qui ne se tiennent pas très éloignés de la 
source de nourriture. Les repas se prennent donc en 
groupe, une garantie de plus de sécurité. 


+ Le 27 décembre 1994, températures basses. 

— 10h 20 : début des observations de cette jour- 
née. Arrivée d'un groupe composé: d’un 
Rougequeue noir mâle qui prend une baie au vol, 
une autre perché, et d’un autre rougequeue en 
plumage gris qui prend une baie: d’un rouge- 
gorge qui prend deux baies, de trois rougequeues 
en plumage gris qui prennent en tout quatre 
baies: de plusieurs Fauvettes à tête noire se nour- 
rissant aussi et prenant chacune trois à quatre 
baies. Départ de presque tous les oiseaux. 

— 10h35. Arrivée de trois rougequeues en plu- 
mage gris qui se perchent et prennent en tout 
quatre baies, ces oiseaux changeant souvent de 
place après des tentatives infructueuses. Deux 
mâles prennent en tout 2 baies. Plusieurs 
Fauvettes à tête noire se nourrissent également. 
Départ de presque tous les oiseaux. 

— 10 h 40. Se succèdent en groupes ou isolés 7 
Rougequeues noirs en plumage gris, chacun pre- 
nant une baie. Une fois encore un mâle ne par- 
vient pas à détacher une baie en vol sur place et 
en cueille une perché. Les oiseaux partent et se 
succèdent. Deux rougequeues en plumage gris 
prennent chacun une baïe (perchés). Plusieurs 
Fauvettes à tête noire prennent aussi activement 
des baies en se perchant près des grappes 
— 10h45. Un rougequeue mâle prend trois baies 
successivement en vol sur place. Trois rouge- 
queues en plumage gris prennent chacun une 
baie (perchés), un rougegorge les pourchasse. 
Plusieurs Fauvettes à tête noire se nourrissent 
de baies. Au cours de cette matinée d'observa- 
tion. défilent ainsi sur le site pour se nourrir de 
baies: des groupes mixtes de 3 à 6 rougequeues 


et de nombreuses Fauvettes à tête noire, de 
temps à autre un rougegorge et une Fauvette 
mélanocéphale. 

Pour une heure d'observation j'ai noté au total 
77 baies ingérées par les Rougequeues noirs 
(13 fois par un mâle en plumage noir), dont 44 
l'oiseau étant posé ou perché, les autres saisies 
en vol sur place. 


+ Le 30 décembre 1994 sur le même site, mais par 
temps de redoux, pas de gel, températures relative- 
ment élevés. En une heure d’observation au cours 
de la matinée (11 heures à 12 heures.). La prédation 
des rougequeues et des fauvettes sur les baies se 
poursuit malgré le redoux, mais avec moins d’in- 
tensité, Je note pourtant que 36 baies au total ont été 
ingérées par des Rougequeues noirs. Les individus 
en plumage gris (femelles et mâles subadultes sont 
largement majoritaires). L'exploitation des baies se 
poursuit par ces groupes multispécifiques const 
tués essentiellement de Fauvettes à tête noires et de 
Rougequeues noirs durant tout le mois de janvier 
selon les modalités décrites précédemment. 


+ Le 27 janvier 1995. 11 n°y a plus beaucoup de 
baies sur la Vigne vierge. Les Fauvettes à tête noire 
ne viennent presque plus. Par contre plusieurs 
Rougequeues noirs viennent encore assidûment 
S'en nourrir. 


+ Le 3 février 1995. Gel nocturne, mais tempéra- 
tures douces durant la journée. Sur le même site les 
baies sont presque totalement épuisées sur la Vigne 
vierge. On ne voit plus de fauvettes, mais quelques 
Rougequeues noirs apparaissent encore pour 
rechercher quelques baies qui restent sur les 
grappes au bas de la façade ou en recueillir au sol. 


Observations d'ordre général 

L'épuisement de cette ressource en janvier ou 
février coïncide en Basse-Provence avec la matu- 
rité des baies de lierre que les Fauvettes à tête noire 
exploitent alors massivement. On retrouve à cette 
époque ces fauvettes très nombreuses sur les 
lierres, mais il est remarquable qu'on n°y retrouve 
pas les Rougequeues noirs. On revoit alors ceux-ci 
plutôt dans les prairies ou les champs labourés 
revenant à une alimentation à base d'insectes et 
autres invertébrés 
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D'après les données que m'ont livrées toutes 
ces séances d'observation, on peut estimer que les 
rougequeues consomment régulièrement durant 
ces périodes hivernales d'exploitation intensive 
des fruits de Vigne vierge entre 50 et 100 baies 
journellement par individu. J'ai obtenu 0,433 
grammes comme poids moyen d’une baie fraiche 
{n = 50) en 1994 et 0,35 g (n = 100) après l'été de 
fortes chaleurs et de sécheresse importante de 
2001. Chaque baie renferme 1 à 4 graines qui sont 
rejetées non digérées dans les fèces ou régurgitées. 
Le rythme rapide des repas chez le Rougequeue 
noir suggère qu'elles sont plus souvent régurgitées 
que rejetées par défécation. Elles représentent 
moins du tiers du poids de la baie. 

La consommation de ces baies constitue sans 
conteste une part importante de nourriture d’ori- 
gine végétale dans le régime alimentaire hivernal 
de ces oiseaux, même si l’on suppose qu’ils conti- 
nuent en même temps à s’alimenter en insectes 
lorsque les conditions météorologiques sont plus 
favorables. 

Les observations poursuivies sporädiquement 
jusqu'en 2001 ont confirmé que ce recours à un 
régime frugivore se reproduisait à peu près dans les 
mêmes conditions tous les ans, avec des fluctua- 
tions qui concernaient surtout l'étalement de cette 
consommation en fruits sur les mois d'automne et 
d'hiver. Cette alimentation en fruits de Vigne 
vierge peut débuter tôt dans la deuxième quinzaine 
d'octobre, d’autres années seulement vers la fin du 
mois de décembre, La maturation des baies qui ne 
se produit pas toujours exactement à la même 
période chaque année, est évidemment nécessaire 
pour que débute la prédation, mais ce n’est pas le 
facteur essentiel. C’est l’arrivée des premiers froids 
qui est le facteur déclenchant. Les Fauvettes à 


à tête 
noire viennent les premières, les rougequeues sou- 
vent plusieurs jours voire plus d’une semaine après 
et il n'est pas exclu que l'exemple des premiers 
consommateurs incite les rougequeues à consom- 
mer à leur tour. Quand ce comportement de préda- 
tion sur les baies de Vigne vierge a commencé, il ne 
s’interrompt plus, et se poursuit avec seulement des 
variations dans la fréquence des ingestions de fruits. 
La fréquence des repas, qui traduit l'intensité de la 
prédation, et la nécessité du recours à la frugivorie. 
est en corrélation manifeste avec les variations de 
températures. L'exploitation des baies se poursuit 


cependant, jusqu'à ce que la ressource soit épuisée. 
Cela se produit, selon la superficie de la façade, 
l'abondance de la fructification et l'importance du 
prélèvement, parfois dès la fin décembre, parfois 
seulement dans la première semaine de mars 
i l'on compare encore les mœurs alimen- 
taires des deux principaux consommateurs des 
baies de Vigne vierge dans ces milieux anthropi- 
sés de Basse-Provence, sachant par ailleurs que la 
frugivorie de la Fauvette à tête noire concerne un 
nombre élevé d'espèces de fruits charnus, il est 
probable qu'un certain opportunisme dirige le 
choix de cette dernière vers l'offre locale qui est 
momentanément abondante. Le recours à la frugi- 
vorie n’a pas les mêmes aspects chez le 
Rougequeue noir même si les deux espèces peu- 
vent se rencontrer dans certaines conditions d’hi- 
vernage sur cette zone écologique d’interférence 
que représente en quelque sorte pour l'une et 
l'autre espèce les façades de Vigne vierge. Les 
comportements de prise de nourriture sont, 
comme nous l'avons vu, nettement différenciés. 
On voit que la f'auvette, Sylviidé insectivore de 
mœurs arboricoles, et frugivore caractérisé, se fau- 
file le long de cette liane très ramifiée comme dans 
d’autres milieux buissonnants. Le Turdidé rupi- 
cole, assez rigide dans ses mouvements, peu habi- 
tué à pénétrer dans les buissons, utilise — quoi- 
qu'avec moins de facilité cette ressource 
alimentaire importante disponible dans des struc- 
tures d'un chaos rupestre (il s’agit des murs et des 
toitures) proches de son habitat naturel 

Le Rougequeue noir est une espèce en expan- 
sion vers l'Europe du Nord et de l'Ouest. Son ins- 
tallation comme nicheur dans le Nord de l'Europe 
ne remonte qu'à un siècle environ et on ne le 
connaît comme tel en Angleterre que depuis la der- 
nière guerre (YEATMAN, 1971 ; ERARD in YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY, op. cit, ROCAMORA, 1994) 
Ses effectifs en Europe ont été en progression 
durant tout le siècle, et par voie de conséquence les 
hivernants sont devenus plus nombreux et leur aire 
d’hivernage s’est étendue. Pour MAYAUD (1936) les 
Rougequeues noirs ne restaient pas hiverner en 
France, si ce n’est quelques individus. En 1959 lors 
de la première enquête ouverte sur cette espèce 
(NICOLAU- GUILLAUMET & Srrrz op. cit.) l'hiver- 
nage en France était déjà bien en cours. Son instal- 
lation comme nicheur et/ou comme hivernant dans 


Source : MNHN. Paris 


Frugivorie chez le Rougequeue noir 


359 


les milieux anthropisés signe des capacités de sou- 
plesse et d'adaptation. 

Le recours à la frugivorie est chez ce passe- 
reau comme chez d’autres un atout important pour 
passer le cap de la mauvaise saison. Le changement 
de sélection des ressources répond à une pénurie de 
nourriture d'origine animale en hiver durant cer- 
taines périodes de la journée, en particulier le matin 
de bonne heure, comme l’a souligné ISENMANN (ôr 
GLuTz, 1988), et durant certaines périodes où le 
froid persiste durant la journée. Cette modification 
du comportement et du régime alimentaire n°a pas 
seulement un caractère complémentaire, mais aus: 
- au moins momentanément nécessaire, 

L'hivernage chez ce Turdidé est- nous l'avons 
déjà rappelé peu important ou nul dans la moitié 
nord de l’Europe. L'offre en petits fruits charnus y 
est aussi beaucoup plus limitée en hiver. Les 
Vignes vierges y sont aussi fréquemment adoptées 
pour couvrir les façades, mais elles fructifient plus 
difficilement, plus irrégulièrement, et vers les lati- 
tudes nord plus du tout, ou lorsqu'elles fructifient 
les baies sont rapidement mises à mal par le gel. 

Le fait que les Vignes vierges ne fructifient 
régulièrement et abondamment en France que sur 
l'aire médio-européenne et méridionale qui est 
celle de l'hivernage de ce rougequeue n'est peut- 
être qu’une coïncidence, car il y a, dans le midi en 
particulier, bien d’autres petits fruits disponibles 
dans la campagne ou dans les jardins. Mais cela 
peut inciter à se poser quelques questions. La fru- 
givorie importante chez les Rougequeues noirs en 
regard des baies de cette Vitacée est-elle une habi- 
tude qui s'est répandue récemment chez ces popu- 
lations hivernantes, même si certaines observations 
déjà anciennes nous indiquent qu'elle était prati- 
quée auparavant au moins de temps à autre 
(MouILLARD, 1951)? 

L'installation de nombreux rougequeues en 
hiver dans les villes et banlieues méridionales est- 
elle allée de pair avec un changement de compor- 
tement alimentaire plus orienté vers la frugivorie, 
et en particulier vers l’exploitation des fruits très 
juteux et sucrés de cette liane facilement accessible 
pour une espèce aux mœurs peu arboricoles ? On 
serait tenté de le penser car l’on ne connaît par 
ailleurs le Rougequeue noir dans ses autres habitats 
d'hivernage que comme un médiocre frugivore. Et 
on peut se demander si le recours plus régulier à 


cette ressource alimentaire n'a pas facilité en 
même temps son séjour en hiver dans les régions 
urbanisées du midi. 

Enfin, bien que l'introduction dans le régime 
d’un oiseau frugivore d’une baie non indigène ne 
pose en général pas de problème, signalons pour 
mémoire que Parthenocissus tricuspidata à son 
aire naturelle dans le centre de la Chine où existent 
(ErcHEcoPar & HUE, 1983) une douzaine d’es- 
pèces aviennes du genre Phoenicurus, parmi les- 
quelles figure Phoenicurus ochruros. 
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Annexe L- Espèces de fruits charnus consommées par le Rougequeue noir. 
Berry species on which Black Redstart feeds. 


Scnusrer  Érar 
1930 1959 


TURCEK 
1961 


ISENMANN 
1986 


HENZEL 
1976 


GLUTZ V. B. 
1988 


Juniperus communis 

Rhus coriaria 

Pistacia terebenthus 

Morus alba 

Ribes rubrum 1) 
Ribes nigrum 
Rubus idaeus + + 
Rubus caesius 

Rubus fruticosus 

Crataegus oxyacantha + 
Pyracantha coccinea + 
Fragaria vesca + 

Prunus spinosa : 
Prunus padus 

Hippophae rhamnoïdes 

Rhammus frangula + 

Cornus sanguinea 

Hedera hetix 

Arbutus unedo 

Sambucus nigra + + 
Sambucus racemosa + + 
Lonicera caprifolium 

Daphne mezereum 

Daphne alpinum 

Olea europea 

Lycium barbarum 

Rubia peregrina 

Vaccinium myrtillus + 
Viburnum tinus 

Ampelopsis sp. + 
Parthenocissus quinquefolia 


+ 


+ + 


++++++ 


3 
" 


=: 


++++ 
+++ + ++ 
FE 


+++++ 
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ANNEXE IL. Espèces d'oiseaux européens mentionnées par différents auteurs comme 
consommateurs de baies de Vignes vierges. 


European bird species known to feed on Virginian Creeper berries. 


SCHUSTER 1930 TURCEK 1961 HEIMER 1966 Obs. Pers. 
Ampelopsis sp. Parthenocissus  Parthenocissus — Parthenocissus 
quinquefolia tricuspidata tricuspidata 
Columba palumbus + 
Strépropelia decoacto 4 
Picus canus ke 
Picus viridis + 
Bombycilla garrulus “ Me 
Saxicola torquata # 
Phoenicurus ochruros + (o 
Phoenicurus phoenicurus + 
Erithacus rubecula FH ce 4 
Turdus pilaris ÿ + 
Turdus merula k à * + Sp 
Turdus iliacus + 
Turdus viscivorus + # 
Sylvia atricapilla 4 2 + 
Sylvia communis + 
Sylvia melanocephala F 
Muscicapa striata + 
Parus caeruleus + 
Parus major + g " 
Emberiza calandra + 
Carduelis flammea rs 
Pyrrhula pyrrhula # 
Passer domesticus + ne 
Passer montanus Æ 
Sturnus vulgaris " # à ë 
Pica pica + 
Corvus frugilegus " 
Corvus corone cornix + + 


On peut trouver encore rapportée (in GLUTZ VON BLOTZHEIM, 1988) la consommation de baies de Vigne vierge 
par Pyrrhocorax graculus, et fait moins courant, par deux frugivores mineurs Phylloscopus trochilus et colly- 
bita: à remarquer que beaucoup de grappes de ces Vitacées portent des baies de très petit volume parmi 
d’autres plus grosses et en général plus nombreuses. 
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NOTE 


3542: PREMIÈRE ADOPTION OBSERVÉE 
D'UN SITE ARTIFICIEL DE NIDIFICATION 
PAR L'HIRONDELLE DE  ROCHERS 
Pryonoprogne rupestris EN AFRIQUE DU NORD 


First record of two pairs of Crag Martin 
Ptyonoprogne rupestris breeding on an artificial nest 
site in May 2002 in North Africa (a bridge near 
Béjaïa, Algeria) 


Le 13 mai 2002, l'un de nous (AM) a observé des 
nourrissages autour de deux nids d'Hirondelle de 
rochers Pryonoprogne rupestris sous le pont de 
l'oued Dass situé à une trentaine de kilomètres à 
l'ouest de la ville côtière de Béjaïa dans le centre nord 
de l'Algérie. Il s’agit d’un pont de construction récen- 
te avec des piliers de soutènement métalliques sur les- 
quels les deux nids se trouvaient accrochés, Ce pont 
est situé en pleine nature au débouché d’une gorge où 
existent des sites de nidification naturel. I s’agit à 
notre connaissance de la première adoption observée 
d'un site artificiel par cette espèce en Afrique du 
Nord (ISENMANN & MOALI, 2000). L'adoption de 
tels sites (bâtiments, ponts, tunnels, viaducs) en plei- 
ne campagne de même que dans des villages et des 
villes est connue depuis fort longtemps dans la partie 
continentale et insulaire européenne de son aire de 
distribution. Elle s'y est même considérablement 
développée depuis 1980 mais elle n'avait jamais été 
signalée dans sa partie nord-africaine. Si de telles 
adoptions se multipliaient, elles pourraient ici aussi 
provoquer un accroissement numérique des popula- 
tions, une expansion géographique et une urbanisa- 
tion de cette espèce largement tributaire encore jus 
qu'à une période récente des seuls milieux rupicoles 
naturels (ISENMANN 2001 ; cf. ISENMANN, 2000). On 
pourrait alors observer chez cette espèce ce qui s’est 
passé pour l'Hirondelle rustique Hirundo rustica et 


à 


sa MOALI 
Laboratoire d’Écologie et Environnement, 
Universi jaïa, 

DZ- 06000 Béjaïa (Algérie) 


l'Hirondelle de fenêtre Delichon urbica lorsque 
celles-ci sont passées d’un mode de nidification natu- 
relle à un mode de nidification artificielle procurée 
par le développement rural. 

Une espèce proche de l'Hirondelle de rochers, 
l'Hirondelle isabelline Pryonoprogne fuligula, qui 
niche plus au sud en zone désertique, a également 
adopté des sites artificiels de nidification puis- 
qu'elle niche sur ou dans des bâtiments en divers 
points du Sahara (HEIM DE BALSAC & MAYAUD, 
1962; F. MALHER, obs. pers. de A.M.) de même 
qu’en de nombreux autres endroits de sa vaste aire de 
répartition (CRAMP, 1988). De telles adoptions qui 
sont multipliées récemment ont permis d'ores et dk 
à cette espèce à la fois d'augmenter ses effectifs et 
d'étendre son aire de distribution dans la Péninsule 
Arabique (cf. UHLIG, 1996, 1998) et sans doute aussi 
au Sahara. 
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ÉCOLOGIE ET CHOIX DES SITES ALIMENTAIRES CHEZ LA 
SPATULE BLANCHE Platalea leucorodia EN HALTE 


MIGRATOIRE 


NICOLAS BOILEAU") & AURÊLIEN PLICHON 


Ecology and choice of feeding sites of Eurasian 
Spoonbill Platalea leucorodia stopover sites. 

The feeding ecology of Eurasian Spoonbill was stu- 
died in the Moëze-Oléron nature reserve [Charente- 
Maritime, western France) from 1997 to 1999. À 
total of 316 focals (for 122,95 hours of observations) 
were realised on feeding bird in different habitats: a 
large lagoon (28 hal, old salt-marshes (1,5hal, 
brackish pond (3,6 ha), old oyster-pondks (0,3 ha) 
and ditches. Birds selected foeding areas with an 


average water depth of 17,7 cm (range 7-30). There 
was no significant relation between feeding rates 
and fishing techniques, water levels, vegetation in 
waïer and group size during feeding although there 
was a tendency towards positive correlations (see 
figures). Wind seemed to have a negative effect on 
feeding rates. Birds feed on shrimps Paleamonetes 
varians. In the spring feeding rates were linked 
significantly with the abundance of prawns rather 
than their average size, over the whole area 


Mois clés : Spatule blanche, Habitats, Alimentation, Gain énergétique, Crevettes. 
Key words: Eurasian Spoonbill, Habitats, Feeding, Energetic gain, Shrimps. 


(! Réserve naturelle de Moëze-Oléron, LPO, Plaisance F-17780 Saint-Froult (correspondance) 
@ Réserve naturelle de l'étang du Cousseau, SEPANSO, 3 rue de Tauzia, F-33000 Bordeaux 


INTRODUCTION 


Les études sur la Spatule blanche Plaralea leu- 
corodia en Europe se sont largement concentré 
depuis 30 ans sur le suivi des effectifs nicheu: 
dans les colonies aux Pays-Bas (VAN WET 
1986 ; VAN DER HuT, 1992; synthèse de OVERDUK, 
1995) : en France (MARION, 1994 & 1999), en 
Espagne et au Portugal (PORTELA, 1987; DE LE 
CourT et al., 1995) et en Europe de l'Est 
(VESPREMEANU, 1968 ; synthèse de LELKES, 1995). 
s de nidification, de nombre: 
se sont intéressés aux aspects de régime alimen- 
taire et de sélection des zones de nourrissage pour 
les adultes et les poussins (KEMPER, 1986; VAN 
WETTEN & WINTERMANS, 1986; VAN Duk, 1995; 
AGUILERA et al., 1996), souvent dans une optique 


Uteurs 


de protection et de gestion de ces habitats (DE LE 
Cour er al., op. cit.; VAN OMMERING & WALTER, 
1994: Zwarr, 1995). 

En revanche, relativement peu d'études 
détaillées ont été menées sur les zones de haltes 
migratoires de l'espèce entre les colonies néerlan- 
daises et l'Afrique de l'Ouest où l'espèce hiverne 
(POoRTER, 1982). En France, les sites d'étapes 
migratoires sont peu nombreux : du nord au sud, on 
peut citer comme sites majeurs d'étape la Baie de 
Somme-Parc du Marquenterre, l'estuaire de la 
Seine, le Golfe du Morbihan, la Réserve Naturelle 
de Moëze-Oléron et le Marais de Brouage ainsi que 
le Bassin d’Arcachon-Parc ornithologique du Teich 
(RocamorA & MAILLET, 1994). Sous l'impulsion 
de l'atelier EUROSITE, plusieurs études ont débuté 
à partir de 1995 dans ces différents sites de halte sur 
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les aspects d'utilisation spatiale des sites et d’écolo- 
gie alimentaire notamment pour en améliorer la 
gestion des zones alimentaires (GÉLINAUD et al. 
1995; BroccHi, 1997 dans le Golfe du Morbihan; 
FLEURY, 1995 dans le bassin d'Arcachon; BOILEAU 
et al., 1997; BolLEAU & PLICHON, 1999, 2000a dans 
les marais charentais; PHILIPPE & AULERT, 
1999 dans l'estuaire de la Seine). Cet article a pour 
but de présenter les résultats obtenus sur la réserve 
naturelle de Moëze de 1997 à 1999 sur les critères 
de choix des sites alimentaires et les aspects éner- 
gétiques liés à cette sélection. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Site d’étude 

Le recueil des données s’est effectué dans le 
cadre d’une étude sur l'écologie alimentaire de la 
Spatule blanche sur la réserve naturelle des Marais 
de Moëze-Oléron (Charente-Maritime) qui a fait 
déjà l'objet de publications sur la migration de l’es- 
pèce (phénologie, effectifs en transit: BOILEAU er al., 
1998 ; BOILEAU et al., 1999) ; sur la stratégie alimen- 
taire des migrateurs en relation avec les espèces- 
proies (BoiLEAU & PLICHON, 1999; 2000a) et sur les 
dérangements (BoiL EAU, 2001 ; voir également cette 
référence pour une description du site d'étude). 


Sui 


alimentaire 

Les méthodes de suivi des spatules en halte 
migratoire sur le site ont déjà été décrites (pour les 
détails se reporter à BoILEAU & PLICHON, 2000a). 
Les données utilisées dans cet article proviennent 
du suivi par observation (ALTMAN, 1974) des 
oiseaux en phase d’alimentation de 1997 à 1999 à 
la fois en migration prénuptiale (Février-mai) et en 
migration postnuptiale (juillet-septembre). En 
1997, le suivi s’est fait à raison d’une journée 
continue par pentade (BOILEAU er al., 1997) alors 
qu'en 1998 et 1999, un individu (de préférence 
porteur de bagues colorées) a été suivi sur toute la 
durée de sa halte migratoire sur la réserve soit de 1 
à 8 jours pour l'ensemble des oiseaux suivis. Les 
oiseaux ont été observés à l’aide d’un téléscope (15 
x 60) à partir d’un véhicule (en bordure du site) ou 
d'observatoires situés sur le site à une distance 
n'excédant pas 350 mètres. Les phases alimen- 
taires se déroulent essentiellement le matin et en 


fin d’après midi (BonEAU et al., 1997; BOILEAU, 
2001). Au cours des observations, les paramètres 
suivants ont été relevés 

1) Âge et sexe de l'oiseau, déterminé à partir des 
caractéristiques de plumage (CRAMP, 1977) ou, 
pour les oiseaux bagués, calculé à partir de l'an- 
née de baguage mentionnée (et éventuellement 
le sexe) sur la fiche de baguage transmise par 
les coordinateurs de programme de marquage 
(L. MaRION, France; O. Overpuk, Pays-Bas). 
Par la suite les catégories suivantes ont été uti- 
lisées i) immature, ii) subadulte, iii) adulte. 

2) Niveau d'eau du site comparé à la hauteur des 
pattes de la Spatule: i) mi-tarse, ii) tarse entier, 
iii) mi-tibia, iv) tibia entier et v) ventre. Ces 
mesures ont été converties en cm à partir des 
données biométriques fournies par la littéra- 
ture (tarse = 140 cm: tibia = 90 cm) (CRAMP 
1977); 

3) Niveau d'eau prospecté par la spatule, com- 
paré à la hauteur du bec immergé par l'oiseau : 
i) extrémité du bec (spatule), ii) moitié du bec, 
ji) totalité du bec et iv) bec et tête. Ces 
mesures ont été converties en cm à partir de 
données biométriques fournies par la littéra- 
ture (bec entier = 20 cm, CRAMP, 1977; la dif- 
férence entre mâle et femelle (21 em et 18 em 
respectivement) n'est pas effectuée compte 
tenu-de la très faible différence de taille et de 
la précision des observations). Les valeurs de 
niveau d’eau prospecté sont des maxima car la 
Spatule s’alimente avec le bec incliné et rare- 
ment avec le bec perpendiculaire à la surface 
de l'eau (obs. pers.): 

4) La technique de pêche utilisée par l'oiseau 
(description des comportements, CRAMP, 
1977): i) fouille, ii) picking, iii) balayage ou 
sweeping (KEMPER, 1986) et iv) mixte, c'est-à- 
dire associant à la fois la fouille et le balayage : 


5) Le nombre de proies capturées (ingérées 
une proie a été capturée (ingérée) lorsque l'oi- 

ü à interrompu son activité de pêche, a 
relevé le bec et, d'un mouvement vers l’ar- 
rière, a avalé la proie: 

6) La durée de l'observation: l'observation a été 
interrompue dès que l'oiseau à marqué un 
arrêt dans sa recherche alimentaire (envol, 
vigilance accrue, déplacement à pied, toi- 
lette.…) à l'exception des comportements 
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d'observation et de vigilance durant quelques 
secondes à la suite de l'ingestion d’une proie 
(KEMPER, 1986) ; 

7) Le nombre de coup de bec: un coup de bec a 
correspondu au déplacement du bec dans l’eau 
de gauche à droite puis de droite à gauche (aller- 
retour) pour la pêche par balayage et au nombre 
d'impulsions (de haut en bas) données par l'oi- 
seau avec le bec pour les activités de fouille. 

8) La taille du groupe en alimentation parmi 
lequel s’est trouvé l’oiseau suivi par observa- 
tion. La définition du groupe retenue ici cor- 
respond aux oiseaux à proximité immédiate 
(< 2 m) les uns des autres formant un groupe 
compact ou étalé plus linéairement et avançant 
généralement dans la même direction. 

9) L'orientation et la force du vent classé comme 
suit i) vent nul ou faible (légère brise), ii) vent 
moyen et iii) vent fort ou en rafales soutenues. 
Les causes d'interruption des observations ont 
été essentiellement dues à la sortie de l'oiseau 
du champ de vision et à un changement d'ac- 
tivité de l'oiseau (voir les méthodes). Les 
observations sont réparties sur les deux 
périodes migratoires (177 focales en prénup- 
tial; 139 en postnuptial) et sur les trois années 
(20 % des observations en 1997; 51 % en 
1998 : 29 % en 1999). 


Milieux aquatiques fréquentés 

La description des milieux fréquentés par la 
Spatule blanche sur la zone d'étude figure dans le 
BOILEAU & PLICHON, 


sification des eaux reprend 
celle proposée par BARNABE (1991) : eaux douces : 
salinité inférieure à 0,5 g/L : eaux oligohalines 0,5 
à 3 g/L; eaux mésohalines 3 à 16 g/L et eaux poly- 
halines 16 à 30 g/L. 


Echantillonnage des espèces-proies 

Un relevé des espèces-proies est effectué sur les 
sites d'alimentation de la Spatule par la méthode des 
nasses (pour les détails, se reporter à BOILEAU & 
PLICHON, 1999: 2000b) deux fois par mois de 
février 1998 à septembre 1999. Seules les données 
relatives au Crustacé décapode Palaemonetes 
varians sont utilisées dans le présent article car ce 
taxon représente plus de 95 % de la biomasse dispo- 
nible pour la Spatule (et consommée par l'espèce) 
dans les milieux échantillonnées (BOILEAU & 
PLICHON, 1999 : 2000a). Les individus collectés sont 
mesurés (longueur céphalothoracique, Le en mm) 
puis, en laboratoire, pesés (poids frais) et mis à 
sécher 48 heures à 60 °C afin d'en déterminer le 
poids sec (KERSTEN, comm, pers.). La relation allo- 
métrique donnant le Poids sec (P, en grammes) en 


TaBLEAU L- Description des milieux d'alimentation de la Spatule blanche: 


Description of Eul 


sian Spoonbill feeding areas. 


Typologie Température Superficie Mode de gestion Végétation 
(°C. min-max)' en eau (ha) (type et 
recouvrement) 
3-15 6-25 1,5 N.C.P:7-8 Auc 
{ancienne saline) 7"? un ut 2e Lane 
Bassin 15-47 6-25 36 C avec réseau salé Ruppia Sp. et 
P: 6-9 (variable), N, Salicornia 
À pour coef. > 80. sp. (30 %) 
Claire 10-23 10-28 03 Aucun contrôle, C Aucune 
(ancienne claire avec la mer sous la 
ostréicole) digue de mer (ouvrage) 
Lagune 57 625 28 N, P: partiel 7-9; Aucune 
à par pompage 
(eau douce) et eaux 
pluviales. 
Fossé 16,5-29 10-26,5 73  N,Aetvidangeenmer  Myriophyles 
Sur un cycle annuel (1998). 
?N : Niveau ; € : Connexion avec le au de fossés ; P : Période de l'assec (1 : janvier, 2 : février, etc...) ; 


À : aliments : coef : coefficient de mare 


“largeur en mètres, 
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fonction de la longueur (Le, en mm) a été détermi- 
née: (1) P = 1,57*10%#L 25% (r = 0,99; n = 13 
classes de taille, de classe 1 mm). Cette équation 
générale, qui diffère très peu de la relation établie par 
KemPeR (1986) sur la même espèce aux Pays-Bas, ne 
tient cependant pas compte des variations saison- 
nières de la relation Psec = fILongueur] chez 
Palaemonetes varians (KERSTEN, com. pers.; 
FAGOï, com. pers.). Par la suite, la seule utilisation 
des données moyennes de biomasse et de taille de P. 
varians nous permet de négliger ces variations. 


Calcul du gain énergétique 

Des travaux précédents (KERSTEN, 1995 & 
1997) ont déjà établi la valeur calorifique pour P. 
varians: À g Poids sec = 17,4 KI. Le gain énergé- 
tique G exprimé en KJ/min est donc obtenu à par- 


tir de l'équation précédente (1) G = 17,4 * 1,57* 
10H25, 


Définition de la profitabilité 

La profitabilité est définie et employée ci- 
après comme la relation entre la biomasse de la 
proie et le temps d’ingestion de celle-ci, de la cap- 
ture à l’ingestion (BRITroN & Moser, 1982). 


RÉSULTATS 


Au total 316 observations ont été réalisées lors 
du suivi alimentaire des spatules d'une durée 
moyenne de 148,5 s + 142,3 soit 2,47 minute + 2,37 
(extrêmes 20-1008 s; cumul 46632 $ soit 
12,95 heures). 


Choix des milieux d'alimentation 
Effectifs et superficie Les milieux les plus sélec- 
tionnés (TAB. 1) par les Spatules blanches sont les 
jas (anciennes salines) (56 % des observations) et 
la lagune (31 %). Les autres milieux sont fréquen- 
tés de manière plus limitée (TAB. ID). La fréquen- 
tation (mesurée par le cumul des effectifs en ali- 
mentation lors de chaque observation) des 
différents milieux est fortement corrélée à leur 
superficie sur la zone d'étude (r = 0, 93; P <0,01) 
(FiG. 1). Le nombre d'observations par milieu est 
également fortement corrélée (r = 0,96) aux effec- 
tifs cumulés en alimentation pour chaque milieu. 
La taille des groupes en alimentation dat 


milieu ne présente pas de différence en dehors des 
claires (nombre d'observations réduit) : Lagune: 
4,2 individus en alimentation par observation ; 
Bassin: 1,6; Claire: 13,2; Fossé: 6,8: Jas: 5,6. 


Niveau d’eau et technique de pêche 

Les niveaux d’eau des différents habitats 
(Tas. D) varient de 0 à 80 em pour les niveaux les 
plus forts (fossé). Toutefois, en dehors de la période 
d’assec de certains milieux, les différents habitats 
présentent toujours certaines unités en eau, le ges- 
tionnaire de la réserve procédant à un assec par rota- 
tion au cours des mois de juillet à septembre. Les 
spatules peuvent donc s'alimenter sur l'ensemble 
des habitats de leurs périodes migratoires. 

La Spatule blanche sélectionne des sites de 
niveau d'eau préférentiellement compris entre 15 
et 20 em (extrêmes 7-30 em; TAB. IL) (FIG. 2) 
avec un niveau moyen de 17,8 em. Le nombre 
d'observations réalisées donne une image simi- 
laire, avec des niveaux d'eau préférentiellement 
recherchés compris entre 7 et 20 em qui regroupe 
82 % des séquences d'alimentation suivies 
(n = 250). Quel que soit le niveau d’eau du site 
d'alimentation, la spatule prospecte préférentielle- 
ment avec l’ensemble de son bec (ANOVA 
E profondeur = 1:24 P < 0,001) (TAB. HI) y compris 
dans des faibles niveaux d'eau (7 em) ce qui 
contraint la spatule à s’alimenter avec le bec très 
incliné. Lors de forts niveau d’eau (> 20 cm), la 
spatule recherche ses proies au fond des bassins, ce 
qui la contraint à utiliser son bec entier mais égal 
ment à plonger la tête. Ces résultats suggèrent que 
dans tous les milieux, la spatule recherche ses 
proies près du fond, à proximité du substrat. 

Cependant, cette recherche préférentielle d’un 
niveau d'eau compris entre 10 et 20 em n’est pas lié 
au taux de capture. En effet, il n'existe pas de ten- 
dance significative entre le taux de capture des 
proies et le niveau d'eau des sites alimentaires 
(FiG. 3a) (t-test 5; P < 0.05) de même qu'entre 
le taux de capture et la profondeur prospectée par le 
bec (FiG. 3b) (t-test = 1,7; P > 0,01). Ces résultats 
suggèrent que la Spatule blanche est capable d’une 
grande adaptation dans son comportement alimen- 
taire pour capturer ses proies dans des sites de 
niveau d'eau variables. Les techniques de pêche uti- 
lisées par l'espèce (voir méthodes) ne sont pas liées 
à un niveau d’eau particulier, ni un type d'habitat, 
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Jas 


Relation entre effectifs en alimentation et 
des milieux alimentaires. Relationship 
between the number of feeding spoonbills and 
area of feeding habitats. 


60 | Superficie des milieux (ha) 35} Niveau d'eau en alimentation (em) 
50 30 Claire 
Ps EUR Lagune 
40 à las 
Lagune 2 le L 
30 À Fossé 2 , 
2 5 
Bassin # 10 , à (17,8) 
10 s 
Effectif cumulé Effectif cumulé 
[E, T T T T T 0 T T T T T 
0 200 400 600 800 1000 0 200 400 600 800 1000 


2.- Sélection des niveaux d’eau des sites ali- 
mentaires. 

Water level selection by Eurasian Spoonbill in fee- 
ding areas. 


TABLEAU ILL- Sélection des milieux aquatiques par la Spatule blanche 


Feeding habitat selection by Eurasian Spoonbill. 


Nombre d'observations  % d'observations Superficie totale! % de la superficie 
Lagune 96 31 28 ha 30 
Bassin 2 4 10 ha 10 
Claire 21 7 4,8 ha 6 
Fossé 6 2 Tha 8 
Jas 174 56 42 ha 46 
Total 316 100 92,8 ha 100 


Superficie totale des milieux aquatiques pour chaque type d'habitat sur la zone d'étude 

TABLEAU HL.- Relation entre niveau d’eau des habitats et niveau d’eau prospecté par la Spatule blanche (en 
nombre d'observations mesurées). Relationship benveen water levels and foraging depth (according to bill 
length) by numbers of focals. 


Niveau Profondeur 6em 10 em 20 em 30 em Total 
d'eau  prospectéet (spatule)  (moitiédubee)  (becentier) (bec et tête) 
Tem 
(demi-tarse) s “ » ne 
14cm 
(tarse) 9 20 71 2 102 
20cm 
as Ê 1 2 6 32 
25 em 
(tibia) * à : Ê 4 
30cm 
(ventre) Ll 1 40 9 51 
‘Total 15 @ 21 17 305 


profondeur maximale 
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10 - Taux de capture (proie/min) À 10 - Taux de capture (proïe/min) b 
9 so 
8 8 
7 7 
6 6 
5 si 
4 4 
3 34 
2 2] 
1 1 4 
0 - r 1 0 r 7 L 1 
7 14 20 30 6 10 20 30 
eau d'eau des sites d'alimentation (em) Niveau d'eau d'eau prospecté avec le bec (em) 
FiG. 3. Taux de capture des proies en fonction du niveau d'eau des sites d'alimentation (3a) 
et de la profondeur prospectée avec le bec (3b) 
Feeding rate according to water level at the feeding site (3a) 
and foraging depth (3b). 
Taux de capture (proie/min) a Taux de capture (proie/min) b 
16 Jas (1,5 ha) 18 Lagune (28 ha) 
16 
0,0405x + 4,2002 L y=0,1199x + 5,7138 
R2 = 0,063 ï 147 . 0.052 
4 sb PA : 
$ 10 - 
i as) 
6 
, 4 
ai 
T T | Pre € T 1 0 T 
15 20 25 4 ADO eu CS LION CLS. (20) 25-20 
Nombre d'individus en alimentation Nombre d'individus en alimentation 


Fic. 4.- Effet de l'effectif du groupe en alimentation sur le taux de capture dans les jas (da) 
et dans la lagune (4b). 
Effect of size group on feeding rates in the old salt-marshes (jas, 4a.) 
and in the lagoon (4b). 
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Taux de capture moyen (proie/min) 


1- 
L e 
6 
e 
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= 
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34 
y=0,0291x + 3,5713 
370 
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Nombre d'individus en alimentation 
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FiG. 5- Relation entre effectif des groupes et taux de capture (cumul pour l’ensemble des milieux) 


Relationship benveen group size and feeding rate (all habitats together) 


ni un taux de recouvrement par la végétation dans 
= 


les habitats (ANOVA E jeun d 
FE yped'hbiar= 127; P> 0,0 on = 84, 
P = 0,7: toutes interactions non significatives). Le 
taux de capture n'est pas significativement différent 
entre les techniques de capture (t-test = 1,3: 
P>0.05; fouille : 4,9 proie/min + 3,7, balayage : 4.7 
43,1, mixte: 5,2 + 2,8) en dépit du fait que la tech- 
nique de balayage soit la plus utilisée (78 % des cas, 
n = 243; fouille: 4 %; mixte: 18 %) 


P = 0,06: 


Effet de l'effectif des groupes 

L'effectif des groupes de Spatules suivies de 
1997 à 1999 lors des observations varient entre 1 et 
38 individus (moyenne : 4,2 individus) mais l’ef- 
fectif maximal observé sur le site pendant l'étude 
est de 123 oiseaux en septembre 1999. 

L'effet de l'effectif du groupe sur le taux de 
capture a été détaillé pour les jas et la lagune, les 
deux seuls habitats qui présentaient suffisamment 
de données. Dans les jas (anciennes salines), il 
semble y avoir une relation positive non signifi 
tive (P > 0,05) entre taux de capture et effectif des 
groupes (Fi6. 4a) alors que sur la lagune cette rela- 


a- 


tion est significative mais légèrement négative 
(= -0,22, P < 0,01) (FiG. 4b). Le cumul des 316 
observations réalisées donne une relation positive 
entre la taille des groupes et le taux de capture 
(r=0,61; P= 0,01) (FiG. 5). 


12. Taux de capture (proie/min) 
Jas (1. Bassin (3,6 ha) Lagune 
10 (28 ha) 
8 
il 

6 
4 
2 
0 

Vent Vent Vent Vent Vent Vent Vent 

nul moyen fort nul fort nul fort 
FiG. 6. Effet du vent sur le taux de capture de la 
Spatule blanche par habitat. Effect of wind on fe 
ding rates for each type of habitat 
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Effet de l’âge 
Les taux de capture di 


ment entre les oi 


classes d'âge avec respectivemel 


TABLEAU IV. Variations du taux de capture selon là 


ffèrent significative 
aux immatures et les autres 


nt 3,9 


6 proies 


par minute pour les immatures 


5,21 + 4,29 pour 


les subadultes et 6,01 + 8,27 pour les adultes 


GE immub = 12:95 P < 0,001, 42 ina © 


1,7; 


P <0,001, mais pas entre les oiseaux subadultes et 


et l'habitat alimentaire. 


Variations of the feeding rate with age-class and feeding habitat. 


Classes de 


e de Palaemonetes varians (en mm) 


Taux de capture Immature Adulte Valeur x2 et probabil 
{proie/min) associée P 
Bassin 8,89 5,87 8,8: P<0,001 
Claire PUS = 
Jas 401 6.02 6.7: P<0,001 
Lagune 447 4,11 0,9; P > 0,05 
35 1 Fréquence (%) Jas 1998 45 Fréquence (%) Bassin 1998 
20 Mets 6 ao dual Cet 40 M as R2T0) GEO Cet 
25 a b 
20 
15 + 
10 
# 
0 | 
T—H 19 6—18 6—+ 20 11—+19 6— 15 Q—h19 9—»20 9-20 2 —H206 — 17 
40 Fréquence (%) Claire 1998 40 - Fréquence (%) Lagune 1998 
Mars Avi Mai lin Sepembre 45 | Mars As Mai Juin p Sepiembre 
{= 102) (n= 109) (n= 55) n=46) (n=224) 35 À (m=84) @=8)  (n261) (M (= 15) 
30 30 
tu d 
25 25 - 
20 20 -| 
15 15 - 
1 10 Pas assez 
n de 
; 4 capurées 
0 0 = 
9—H19 6—HI1S S—PI6  11—18 6 —H 19 9—H19 716  10—D20 5—D19 613 


Classes de taille de Palaemonetes varians (en mm) 


FiG. 7.- Evolution de la composition de la population de la Crevette Palaemonetes varians par habitat 
en 1998. Evolution of the populations of the shrimp Palaemonetes varians per feeding habitat in 1998. 


Source : MNHN. Paris 
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les oiseaux adultes (42 supag = 67: P = 0,05). La 
différence immatures et adultes est significative 
pour tous les milieux à l'exception de la lagune 
avec curieusement un avantage pour les immatures 
sur le bassin, et l'inverse sur les jas (TAB, IV). Au 
sein d’une même classe d'âge, il existe de surcroît 
une différence significative entre la migration pré- 
nuptiale (Pré) et la migration postnuptiale (Post): 
immature Pré: 3,06 proie/min contre Post: 4,4 
proie/min (42 = 11,2; P < 0,01) : adulte Pré: 4,3 
proie/min contre Post: 7,53 (%2= 22,4; P <0,001). 
Cette différence entre les deux périodes migra- 
toires se retrouve dans chaque habitat (jas, lagune) 
ins = 7,95 P < 0,01: X?imgune = 173: P < 0,01). 


Effet de l° 

L'effet de l'intensité du vent sur les taux de 
capture des spatules en alimentation est proposé en 
FiG. 6. L'intensité du vent a un effet fortement 
négatif dans les jas en provoquant une baisse de 
50 % du taux de capture (6,8 proie/min à 3 
proie/min ; r = 0,93; P = 0,025); cette baisse est 
moins accentuée (non significatif) dans les claires 
alors que sur la lagune, il ne semble pas y avoir 
d'effet (P = 0,07). 


Disponibilité alimentaire et budget énergétique 
Disponibilité alimentaire par type de milieu. 
Les résultats présentés concernent l’année 1998 


car des prélèvements bimensuels des espèces- 
proies ont été réalisés dans les lieux même d’ali 
mentation de la spatule (c’est-à-dire dans les 
milieux précis où se sont nourries les oiseaux lors 
des observations) mais également pour le nombre 
d'observations important réalisé dans chaque 
habitat. La crevette Palaemonetes varians consti- 
tue plus de 95 % de la biomasse prélevée, tous 
milieux confondus et constitue donc la proie prin- 
cipale (et quasi-exelusive) de la Spatule blanche 
sur le site d'étude (BOILEAU & PLICHON, 1999 et 
2000a). Cette disponibilité est proposée en figure 
Ta-d. Les différences significatives (test t) dans la 
disponibilité alimentaire (taille moyenne et abon- 
dance) entre les milieux par mois sont données 
dans le tableau V. La différence dans les tailles 


moyennes est significative pour tous les mois 
printaniers dans les claires (taille mo; 
faible) alors que ce n’est pas le cas pour les autres 
milieux, L'abondance est significativement diffé- 
rente dans les jas en mars, dans les claires en avril 
et en septembre dans la lagune (TAB. V) 


enne plus 


Gain énergétique. À partir de la taille moyenne 
des crevettes présentes dans chaque milieu consi- 
déré il est possible de calculer un gain énergétique 
moyen (KJ/min, voir méthodes) au cours de la sai- 
son de migration. Ce gain ne tient pas compte des 
tailles de crevettes réellement consommées par les 


25 - Gain énergétique moyen (KJ/min) à 


60 - Gain énergétique moyen (KJ/min) b 


20 50 
,5 ha 
LS ha 40 
15 3,6 ha 
30 
10 
20 
10 
o + r — 
Fossé Jas Bassin Lagune Bassin Claire Jas Lagune 
FIG. 8. Gain énergétique moyen (8a) et effort de capture (8b) par type d'habitat 


Average energetic intake (8a) and catching prey effort (8b)number of bill peck for one prey) 
for each habitat 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Niveaux de significativité dans les différences entre habitats de la taille moyenne des crevettes 
(Le) et du niveau d’abondance (nombre de crevettes prélevées/nasse/24 h) par mois. 


Significance levels of recorded differences benveen h 
abundance (measured as the number of shrimps 


jabitats in average shrimps length (Lc) and shrimp 
caught by sample net in 24 hours) per month. 


Niveau significativité de la taille moyenne selon l'habitat 


Mars Avril Mai Juin Septembre 
Bassin NS NS Ns Ns Ns 
Caire ne + “ Le NS 
Jas Ns NS Ns + NS 
Lagune Ns : Ns Ns Ns 
Niveau significativité de l'abondance selon l'habitat d É 
Bassin Ns Ns di Ns 
Claire #* ses Ns + 
Jas 4 Ns Ns Ns 
Lagune Ns x LL “++ 


NS : Différence non sign 


ative 


spatules mais donne néanmoins une idée de la ten- 
dance d'évolution de ce gain au cours de l’année 
{mars-septembre). Le gain énergétique moyen par 
milieu, toutes migrations confondues est proposé 
en Figure 8a. Le milieu le plus intéressant semble 
être la lagune, alors que les jas, milieux très fré- 
quentés ont un gain plus faible. Cependant, l'effort 


à P< O1 ; 2% P < 00 ; 6% P < 0,001 


Cette tendance à la diminution du gain énergétique 
au sein des jas est plus influencée par l'évolution 
de l'abondance des crevettes (i.e. nombre de cre- 
veties capturées par nasse par 24 heures) (FIG. 9) 
que par une diminution de la taille moyenne des 
crevettes (ANOVA E abondance = 8:71 P < 0,001, 
= 1,4: P > 0,05; interaction non 


F taille moyenne 


de capture est plus important (nombre de coups de significative). 
bec nécessaire pour y attraper une 
proie) sur la lagune avec 33 coups 
de bec/ proie soit 50 % de plus que s0 D Gain énergétique moyen (KJ/min) 
pour tous les autres milieux (FIG. CI Taille moyenne de . varians (Le, en mm) 
8b.). Cette moyenne sur l’année ne 40 Abo ane CD eme / 10) 
traduit cependant pas de grandes a, 
variations saisonnières dans les Jas 

 raetoues k 30 as 
gains énergétiques par type d'ha- 
bitat liés à l'abondance et à l'évo- 
lution des classes de taille au sein 20 
des crevettes (F1G. 7a-d). Ainsi = ë 

pour les jas (Fig. 9), le gain éner- F _ LT 
gétique moyen obtenu en 1998 [I | 
montre une tendance significative | L | 

< : } } j 
à la diminution (r = 0,94; LÉcre ns UN 
P < 0,001) au cours de l'avancée 
de la migration printanière ainsi PDU : * . 
ne tirée een nitrate 16.9. Evolution du gain énergétique, de la taille et de l'abon- 

» Mare dance des proies de mars à septembre. 
entre la migration prénuptiale É 
: : Evolution of energetic rate, shrimp length and shrimp abun- 
{moyenne mars-mai) et le mois de 1 $ 
dance from March to September. 
septembre (2 = 35,1: P < 0,001) 


Source : MNHN. Paris 
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DISCUSSION 


La superficie des plans d’eau ne semble pas 
être un paramètre influençant la sélection des sites 
alimentaires par les Spatules blanches sur le site 
d'étude. Dans le reste du Marais de Brouage, à 
quelques kilomètres de la réserve naturelle, les spa- 
tules sélectionnent des milieux de superficie simi- 
laires (de 0,3 à 1,5 ha) (BOILEAU et al., 2002) 
Dans l'estuaire de la Seine, l'espèce sélec 
tionne les mares subhalophiles dont la superficie 
n'est pas précisée (PmiLiPPe & AULERT, 1999) et 
dans le Golfe du Morbihan, les bassins ont une 
superficie inférieure à 6 ha (GÉLINAUD er al., 1995). 


veau d’eau et technique de pêche 

La Spatule blanche semble faire preuve d’une 
grande plasticité dans les techniques de pêche utili- 
sées en s’adaptant à chaque type de milieu et de 
niveau d’eau comme l'illustre l’absence de diffé- 
rence dans les taux de capture (TAB. IT: FIG, 3). La 
technique de pêche la plus utilisée reste néanmoins 
la technique de balayage : technique la plus adaptée 
à la morphologie du bec de l'espèce (CRAMP, 1977). 
Cette grande adaptabilité comportementale permet 
à l'espèce de s'alimenter dans une vaste gamme de 
milieux et de niveaux d’eau; à condition que ces 
derniers n'excèdent pas 30 cm (ZwarT, 1995) et 
permet ainsi de répondre facilement à des variations 
d’abondance des proies ou des changements spéci- 
fiques (STEPHENS & KREBS, 1986). L'espèce est 
également connue pour exercer sa prédation sur des 
milieux en phase d’assec dans des mares résiduelles 
(obs,. pers.) ou directement en ramassant des proies 
piégées où mortes sur les vasières (VAN WETTEN & 
WINTERMANS, 1986; VINCENT, 1986). 


Effet de l'effectif des groupes 

Dans de nombreuses études sur les limicoles, 
plusieurs auteurs ont mis en évidence que l'aug- 
mentation de la densité des oiseaux en alimentation 
conduisait à une diminution du rythme de capture, 
notamment en raison de l'augmentation des rela- 
tions intraspécifiques (Goss-CUSTARD, 1980; 
Zwat, 1981). Ces interactions peuvent conduire à 
l'exclusion des oiseaux dominés des meilleures 
zones d'alimentation (ENS & Goss-CUSTARD, 
1986). Chez la Spatule blanche, aucune étude ne 
s’est intéressée à ces aspects de compétition sur les 


zones de gagnage à l'inverse des zones de colonies 
(AGUILERA, 1994). Cependant, compte-tenu des 
techniques de pêche et de la morphologie du bec, la 
Spatule blanche sélectionne les zones alimentaires 
à fortes densités de proies (VAN DER Hur, 1992) ce 
qui conduit probablement à une limitation des 
compétitions individuelles en phase d’alimenta- 
tion. Dans la présente étude, et à l'inverse des limi- 
coles, l'augmentation du nombre d'oiseaux n’en 
traîne pas une diminution du taux de capture 
(FiG. 4, 5) à l'exception d’une relation légèrement 
négative sur la lagune. Cette absence de relation 
négative est à mettre en relation avec la disponibi- 
lité importante en proies dans les milieux fréquen- 
tés et à la technique de pêche en groupe très sou- 
vent utilisées par les spatules pour “cerner” les 
banes de crevettes et favoriser la concentration des 
proies avant de les prélever. De plus, sur la zone 
d'étude les passages migratoires (et donc les effec- 
tüfs de spatules les plus importants) sont nettement 
en phase avec les pics d'abondance des peuple- 
ments de P. varians (BOILEAU & PLICHON, 1999). 


Effet de l’âge 

Comme cela a été mis en évidence sur un très 
grand nombre d'espèces, l'expérience joue un rôle 
prépondérant dans l'efficacité alimentaire, mesu- 
rée ici par les taux de capture, et en particulier entre 
les juvéniles et les adultes. Chez la spatule, cette 
variation dans l'efficacité atteint un facteur 4 entre 
des oiseaux subadultes et des oiseaux adultes au 
printemps (BoILEAU & PLICHON, 1999), La pré- 
sente étude apporte des résultats moins tranchés 
(TAB. IV) avec des taux de capture similaires 
(Lagune) ou plus élevés (Bassin) pour les imma- 
tures. Néanmoins, on peut supposer que les cap- 
tures se font aux dépens de proies plus petites et 
done moins profitables. Dans le Golfe du 
Morbihan, BRoCCHI (1997) trouve un taux de cap- 
ture plus élevé chez les adultes en migration pré- 
nuptiale. Une des conséquences probables de ces 
taux de capture plus faibles est une augmentation 
des temps de séjour sur les sites de haltes pour les 
juvéniles comme cela a été observé sur plusieurs 
sites de la façade Manche-Atlantique (SUEUR & 
TRIPLET, 1999: GÉLINAUD er al., 1995; BOILEAU et 
al., 1998). Toutefois, en migration prénuptiale, les 
besoins énergétiques entre les adultes et les sub- 
adultes/immatures sont « priori très différents car 


Source : MNHN. Paris 
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beaucoup de subadultes et d'immatures ne rejoi- 
gnent les colonies de nidification que plus tard 
dans la saison (POORTER, 1982; VAN DUK & 
Overbuk, 1996) ou restent estiver en France 
(POORTER, op. cit. ; ROCAMORA & MAILLET, 1994). 
Il n'a par ailleurs pas été possible de tester l’hypo- 
thèse d'une différence dans les temps de séjour sur 
les zones de haltes entre les mâles et les femelles 
comme cela à pu être démontr 
(FIGUEROLA & BERTOLERO, 1998). 


ur des limicoles 


Effet du vent 

Le vent semble avoir un effet négatif pour les 
Spatules blanches migratrices sur les zones d’ali- 
mentation en faisant diminuer le taux de capture 
(Fic. 6). Cette diminution est plus importante dans 
les jas, ce qui peut s'expliquer par une orientation 
des plans d'eau dans le sens des dominants (sud- 
ouest) et par une masse d'eau plus faible que les 
autres milieux compte tenu de la superficie des dif- 
férents habitats. La perturbation des couches d’eau 
(vagues, turbulences.) durant les épisodes de forts 
vents pourrait influer sur le taux de capture par la 
difficulté à détecter et saisir les proies mais égale- 
ment par la concentration de proies dans la végéta- 
tion en lisière des plans d'eau (abris), ce qui aurait 
pour effet de réduire l'accessibilité à ces proies. Les 
oiseaux présents en halte lors d'épisodes dépres- 
sionnaires en mars et avril (vents forts et pluies sou- 
tenues) seraient probablement pour partie dans 
l'obligation de prolonger leurs séjours sur le site 
pendant et après la perturbation. Néanmoins, l'im- 
pact de tels phénomènes (vent) peut s'avérer minime 
car, très souvent, les oiseaux quittent le site dès la fin 
des épisodes de perturbation (obs. pers sur la période 
d'étude), ce qui suggèrerait plutôt que les oiseaux 
semblent “bloqués” non pour des raisons physiolo- 
giques mais par la difficulté physique de poursuivre 
leur migration en période de perturbation. 


ponibilité en proies et profitabilité 

Nous avons souligné dans des études précé- 
dentes (BoiLEAU & PLICHON, 1999, 20004) que la 
disponibilité des proies de la Spatule blanche dans 
les milieux oligohalins à saumâtres semble impor- 
tante sur le site d'étude et que les pics migratoires 
des spatules étaient en phase avec les pics d'abon- 
dance de biomasse des crevettes: mars à avril pour 
le pic de présence des crevettes adultes et juillet à 


septembre pour le pic de recrutement des crevettes 
de l’année. Dans la présente étude, il semble que les 
variations dans les gains énergétiques soient déter- 
minés par la taille des proies et par leur abondance 
Des résultats similaires ont été montrés par KEMPER 
(1986) et par AGUILERA et al. (1996) qui signalent 
que la spatule a tendance à préférer les proies de 
grandes tailles au sein des peuplements d’espèces- 
proies. Chez Palaemonetes varians, le “seuil” de 
profitabilité des crevettes correspond aux individus 
de 8,5 mm de longueur céphalothoracique 
(KERSTEN, 1997). Dans le sud de l'Espagne, les pics 
de biomasse se produisent en juin à l'époque de 
nourrissage des poussins et de leur envol (AGUILERA 
et al, 1996) alors que l'augmentation des gains 
énergétiques aux Pays-Bas chez les spatules est lié à 
l'augmentation de la population de Palaemonetes 
varians qui culmine en juin (KEMPER, 1986). Dans 
le sud de l'Espagne, la disponibilité en crevettes de 
la famille Palaemonidae (dont P. varians) semble 
élevée (49 % des proies capturées) dans les habitats 
saumâtres fréquentés par les spatules en période de 
nidification mais ces proies ne sont présentes que 
dans 19 % des régurgitats des poussins (AGUILERA 
et al., 1996). Cette contre-sélection des crevettes de 
petites tailles au profit des poissons de taille variant 
entre 20 et 87 mm est à relier à la profitabilité plus 
importante de ce dernier type de proies (AGUILERA 
et al., op. cit.: VAN WETTEN & WINTERMANS, 1986). 
Aux Pays-Bas, les spatules délaissent les Épinoches 
Gasterosteus aculaetus en cours de reproduction 
dans les milieux doux pour s’alimenter sur les cre- 
vettes en zone intertidale (VAN WETTEN & 
WINTERMANS, op, cit). Dans le Marais de Brouage, 
en Charente-Maritime, les spatules en migration 
postnuptiale délaissent les zones littorales riches en 
crevettes P. varians pour S’alimenter dans des 
milieux doux sur les Gambusies Gambusia affinis et 
les Épinoches (BolLEAU er al., 2002). La sélection 
des poissons (taille moyenne de 40 mm) semble liée 
au gain énergétique quatre fois supérieur dans ce 
type d'habitat, compte tenu de la disponibilité des 
proies et de la valeur énergétique près de 2 fois 
supérieure pour les poissons par rapport aux cre- 
vettes (BOILEAU et al., 2002). Chez l'Aigrette gar- 
zette Egretta garzetta en Camargue, le régime ali- 
mentaire bascule des poissons vers les insectes 
aquatiques durant l'élevage des poussins en raison 
d’une profitabilité supérieure chez les insectes liée à 
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leur forte abondance dans les sites alimentaires 
CHAFNER & BRITTON, 1983). Plus au nord sur la voie 
de migration, la Spatule blanche s’alimente égale- 
ment en grande partie de P, varians dans les milieux 
saumâtres du Golfe du Morbihan (BRoccHI, 1997) 
où l'Épinoche n’est qu'une proie secondaire 
(GÉLINAUD et al., 1995) et en Baie de Somme 
(Sueur & TRiPLET, 1999; Fagor, 2000). Dans cette 
dernière zone humide, la disponibilité des habitats 
semble élevée car les spatules s’alimentent peu 
longtemps et passent l'essentiel du temps au repos 
(Sueur & TRIPLET, op. ci 
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RÉSULTATS COMPARÉS DE LA REPRODUCTION DES ANATIDÉS 
DANS TROIS PRINCIPALES RÉGIONS DE NIDIFICATION DE 
FRANCE : LA DOMBES, LA BRENNE, LE FOREZ 


JoËL BROYER* 


Comparative breeding success of Anatidae in 
three importance breeding areas: the Dombes, the 
Brenne and the Forez. 

Duck broods in fishponds were recorded week, in 
the Dombes from 1994 to 2001, in the Brenne from 
1999 to 2001, and in the Forez from 1981 to 
2001. The biomass of aquatic invertebrates was 
studied in the Dombes and the Brenne regions 
where mean fish yields in ponds are similar. 
Hunting pressure on waterfowl was assessed in the 
Dombes and the Forez. The results show how demo- 
graphic balance was diversely influenced by the 
specific conditions in each region. Brood densities 
of duck of more than 6 per 10 hectares of water 
area (Mallard Anas platyrhynchos excepted, this 
species being often artificially released in the ponds} 
were recorded in the Brenne and in the Forez. This 
mean density is iwice as high fhan the recorded 
densities in the Dombes, where every species meets 
its lowest density. These figures confirm an already 
known phenomenon: a demographic collapse dur- 
ing the 19705, with a drop in the proportion of pairs 
producing ducklings (Tourner, 1987), decreasing 


abundance of Pochard Aythya ferina (LEBRETON et 
al., 1991), following the expansion of cereal culti- 
vation around the fishponds (BroYEr, 2000) 
Hunting pressure in the Dombes, heavier than in the 
Forez, seems to indicate that the hunting demand 
did not take enough into account the deterioration 
of the breeding conditions. The mean number in 
chicks of less than a week old is the lowest in the 
Brenne, as well as the highest the rate of ducklings 
disappearance during the rearing period. This fact 
could be linked with the high density of Mallard 
broods: 5,2 per 10 hectares, much higher than in 
the Dombes (1,1) and the Forez (1,41. For a given 
water area, the number of brodé raised in Brenne 
is three times as high as in Dombes, when the bio- 
mass of aquatic invertebrates in sediment and in 
aquatic vegetation of the ponds seems to be equiv- 
alent in both regions. Duck populations are the most 
prolific in the fishponds ofthe Forez, where fish pro- 
ductivity is highest. In this region, the number of 
Tufted duck Aythya fuligula and Red-crested 
Pochard Netta rufina broods, has significantly 
increased over the past ten years 


Mots clés : Anatidés, Reproduction, Population, Dombes, Brenne, Forez. 


Key words: Anaidae, Breeding, Population, Dombes, Brenne, Forez. 
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INTRODUCTION 


Bien qu'ils ne représentent qu'une proportion 
assez modeste dans l'ensemble des populations 
nicheuses d'Europe (de l’ordre d’un pour cent envi- 
ron pour le Fuligule milouin Ayrhya ferina ou le 
Canard chipeau Anas strepera par exemple), les 
canards se reproduisant en France n’en sont pas 


moins un enjeu important des politiques de gestion 
de la faune. Symboliques, sur la scène internatio- 
nale, des capacités d’un pays à forte tradition cyné- 
gétique à gérer son propre capital, nos populations 
nicheuses contribuent à la diversité de notre avi- 
faune tout en étoffant de façon substantielle l'offre 
en gibier d’eau à l'ouverture de la chasse, dans des 
régions où cette dernière est un acteur socio-Écono- 
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mique important et un facteur influent dans les équi- 
libres écologiques et la gestion des milieux naturels. 

Parmi ces régions, certains grands complexes 
d'étangs de pisciculture sont aussi les sites princi- 
paux où les anatidés se reproduisent en France 
CYEATMAN-BErTHELoT & Jarry, 1994). À titre 
d'exemple, le canard nicheur sauvage le plus abon- 
dant, le Fuligule milouin, “se reproduit dans les 
deux tiers nord du pays, avec les concentrations les 
plus importantes en Dombes, dans le Forez, en 
Brenne et en Sologne, les autres départements 
accueillant au plus quelques dizaines de couples” 
(Fouquet & GrrarD, 1994). Dans son “/nventaire 
des Oiseaux de France”, MAYAUD (1936) accordait 
une mention spéciale à la Dombes. Jusqu'au début 
des années 1970, cette zone humide n'avait pas 
d'équivalent en France pour l'accueil des canards 
nicheurs. Comme l'ont montré les travaux 
d’Hubert Tournier (1987), les populations de tous 
les anatidés nichant en Dombes se sont effondrées 
en quelques années, entre 1975 et 1980. Rien de tel 
n'ayant été constaté simultanément dans le Forez, 
il semble que la vigilance toute spéciale à réserver 
aux populations majeures des régions piscicoles. 
doive s'exercer de manière comparative, avec des 
protocoles de suivi standardisés permettant éven- 
tellement d'établir des normes démographiques 
(densités, prolificité) représentatives de cette caté- 
gorie d'habitat. 

Ce travail a ainsi pour objectif de comparer la 
productivité en anatidés des étangs de la Dombes, 
du Forez et de la Brenne, régions de pisciculture 
extensive aux performances inégales entre le Forez 
d'une part, où la productivité piscicole moyenne 
des étangs est proche de 400 kg/ha (BARBE er al 
2000; AparrAU comm. pers.), la Dombes et la 


Brenne d'autre part, où les rendements moyens ont 
été évalués à 240 et 251 kg/ha respectivement 
(MaRceL, 2001). La comparaison n’a pas été éten- 
due pour le moment à la Sologne, en raison des dif- 
ficultés pratiques pour accéder chaque semaine aux 
étangs, de la déprise piscicole, et de la nidification 
moins fréquente des anatidés autres que le Canard 
colvert Anas platyrhynchos dans cette région 
(C. BERNARD, inédit). 

Nous ne reviendrons pas sur le diagnostic qui 
désigne la mutation agricole de la Dombes au cours 
des années 1970, comme le principal responsable 
du recul démographique des populations nicheuses 
d’anatidés (BRoYER, 2000). Pour tenter d’interpré- 
ter la variabilité observée de l'abondance des 
nichées sur les étangs, du nombre de poussins peu 
après l'éclosion et de leur survie au cours de l’éle- 
vage, nous comparerons les potentialités tro- 
phiques des étangs de la Dombes et de la Brenne, 
ainsi que la pression cynégétique qui s'exerce, à 
l'ouverture, dans une large mesure sur les popula- 
tions locales, dans la Dombes et dans le Forez. 


MÉTHODOLOGIE 


Dans chacune des trois régions étudiées, l'ap- 
parition des nichées d’anatidés a été surveillée heb- 
domadairement sur des échantillons d'étangs 
variant de 52 à 88 suivant les régions et les années 
(TaB. D. La liste des étangs, choisie pour être 
représentative dans chaque région de la gamme des 
superficies des plans d’eau jusqu'à un maximum 
d'environ 60 hectares, à pu changer en raison de 
l'accord obtenu où non des propriétaires pour une 
visite chaque semaine, et en Dombes consécutive- 


TABLEAU L.- Présentation des échantillons d'étangs pour l'étude annuelle de la reproduction des anatidés en 


Forez, en Dombes et en Brenne. 


Presentation of sampling sites for the yearly monitoring of breeding Anatidae in the Forez, the Dombes and 


the Brenne. 


FOREZ FOREZ DoMBEs BRENNE 
1981-1990 1992-2001 1994-2001 1999-2001 
Nombre d'étangs 53à61 59 à 76 52 à 88 35à61 
| Superficie en eau 350 à 380 ha 350 à 430 ha 536 à 1 062 ha 377 à 462 ha 
Superficie moyenne étangs  5,9à 6,6 ha 37à64ha 10,3 à 12,5 ha 6,9 à 7,6ha 


2 Association pour le Développement de l'Aquaculture et de la Pêche en région Rhône-Alpes. 
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ment à la mise en assec périodique. Les nichées ont 
été recherchées de mai à juillet sur chaque étang, à 
l'aide d’un télescope, à partir d’un ou plusieurs 
points d'observation, les mêmes d’une semaine à 
l’autre. Étaient enregistrés l'espèce, l'âge et le 
nombre des poussins de chaque famille observée. 
L'ensemble de ces informations permet de 
connaître le nombre des nichées apparues au fil de 
la saison sur un étang, et de calculer la taille 
moyenne des familles à divers stades de la crois- 
sance des canetons. L'étude en Dombes a couvert 
les saisons de reproduction 1994 à 2001, en Brenne 
celles de 1999 à 2001, et en Forez 8 années dans la 
période 1981-1990 (1981, 1983 à 1986, 1988 à 
1990) et 8 années dans la période 1992-2001 (1992 
à 1997, 1999, 2001). 

La biomasse du benthos a été mesurée en 2000 
sur 21 étangs de la Brenne et 20 de la Dombes. 
L'analyse a porté sur les invertébrés présents dans 
le sédiment en période de cantonnement des 
couples et d’ovogenèse chez les femelles (première 
quinzaine de mai), et sur les invertébrés peuplant 
les herbiers aquatiques en début de période d’éle- 
vage des canetons (mi-juin). Les sédiments ont été 
échantillonnés à l’aide d’une benne ECKMAN-LENZ 
prélevant une surface de 225 cm? de substrat sur 
une profondeur de 10 em. Pour chaque étang, trois 
prélèvements ont été effectués près de l'extrémité 
amont des plans d'eau (queues d'étang). Les her- 
biers aquatiques ont été collectés à l’aide d’une 
épuisette de section carrée (25 em x 25 em) et 
d’une paire de ciseaux pour sectionner et récupérer 
la partie des herbiers contenue dans les 25 premiers 
centimètres de la lame d’eau, tranche considérée 
comme étant la plus accessible pour les jeunes 
canards. Le biavolume végétal prélevé a été estimé 
par déplacement d'eau dans une éprouvette ; le 
volume d'eau déplacé sera utilisé directement 
comme référence pour comparer l'abondance des 
invertébrés d’un site à un autre. Cette partie du pro- 
gramme a été conduite en partenariat avec l’Institut 
Supérieur d'Agriculture Rhône-Alpes (ISARA). 

La pression de chasse en Dombes et en Forez 
a été évaluée le jour de l'ouverture légale pour le 
gibier d'eau, par un dénombrement des coups de 
feu au cours de la première demi-heure matinale. 
IS ï sé au cœur de chacune des 
deux régions d’étangs. Le nombre des coups de feu 
enregistrés le 17 août 1997 de 6 heures à 6h 30 en 


Forez, le 31 août 1997 de 8 heures à 8h30 en 
Dombes, a été rapporté à la superficie totale des 
étangs présents dans un rayon de 4 kilomètres, à 
l'intérieur d’un angle de 240 degrés de gauche à 
droite de l'observateur, soit 692 hectares en 
Dombes et 330 en Forez. En Dombes, ce même 
indice a été obtenu à l’ouverture des années 1992, 
1993, 1996, 1999 et 2001, dans des conditions 
identiques à celle de 1997. 


RÉSULTA 


Abondance comparée des nichées dans les trois 
s 

Si l’on excepte les nichées du Canard colvert 
Anas platyrhynchos dont l'abondance tient beau- 
coup de celle des reproducteurs artificiellement 
introduits sur les étangs, l'abondance cumulée des 
nichées des autres espèces (moyenne calculée pour 
10 hectares d’eau) est très stable dans la plaine du 
Forez, des années 1980 à la période 1992-200 
respectivement 6, 
lantes aussi à la densi 
(Tag. 11). Comparativement, la Dombes. avec 2,91 
nichées par 10 hectares d’eau, n’atteint même pas 
la moitié des densités moyennes observées dans les 
deux autres sites. 

Toutes les espèces trouvent en Dombes leur 
plus faible densité. Pour la plus abondante dans 
chacune des trois régions, le Fuligule milouin, les 
densités de nichées se sont toujours révélées supé 
rieures à 4/10 ha dans la Brenne, ou supérieur: 
3/10 ha en Forez (hormis en 1992 où des inonda- 
tions importantes se produisirent au cours de la 
première semaine de juin). Jamais, de 1994 à 2001, 
ce seuil de 3 nichées/10 ha n'a été atteint en 
Dombes. Les densités du Canard chipeau 
{moyenne supérieure à 1/10 ha en Forez) et surtout 
du Fuligule morillon Ayrhya fuligula (en moyenne 
supérieures à 1/10 ha en Brenne), sont devenues 
extrémement basses en Dom 

La comparaison, dans le Forez, des périodes 
1981-1990 et 1992-2001, indique un tassement des 
densités des nichées chez le Fuligule milouin au 
milieu de la décennie 1980 (4,87 + 0,96 de 1981 à 
1985; 3,95 + 0,31 de 1986 à 1990) suivi par une 
stabilisatio] 93 + 0,60 de 1993 à 2001. Chez le 
Chipeau, les densités sont restées parfaitement 
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TABLEAU IL 
Dombes, de la Brenne. 


- Nombre moyen de nichées recensées pour 10 hectares d'eau sur les étangs du Forez. de la 


Average number of broods recorded per 10ha of water in the in the Forez, the Dombes and the Brenne. 


MILOUIN MORILLON CHIPEAU COLVERT NETTE ROUSSE 
1981 58 03 0,6 18 04 
1983 39 0,1 1 14 04 
1984 42 04 1.1 17 04 
È 1085 56 04 2.0 1.1 04 
S 1986 41 05 12 13 05 
1988 40 03 14 15 04 
1989 42 02 1.0 L& 0.1 
1990 Lou 02 NES 18 Eur | 
Moyenne 442408 0,3+0,1 13204 1,6 + 0,3 04+0,1 
1992 23 0,5 17 1.0 04 
1993 47 05 17 17 0,6 
194 Li) 0,5 09 1.6 05 
> 1995 45 08 16 21 08 
S 19% 33 04 13 14 04 
1997 3.5 09 1.0 19 05 
1999 41 0,6 12 06 1.6 
2 0 04 05 1.0 12 
Moyenne 3,7 + 0,80 0,6 40,2 1,3 + 0,4 14405 0,8 + 0,4 
1994 2.6 02 03 1.6 02 
1995 26 02 0,6 13 04 
: 1996 13 0,1 0,6 0,7 03 
1997 18 0.1 02 12 04 
E 1998 1.9 02 v4 1.0 04 
1990 1.1 0,1 0,3 09 04 
2000 29 02 06 17 05 
2001 13 0,1 05 07 05 
Moyenne 1,9 + 0,7 0,1 + 0,05 04 +0,2 1,124 0,4 040,1 
A MHLOUIN MORILLON CHipeau CoLVERT SOUCHET 
# 1999 55 1.0 06 6.1 02 
5 2000 4. 1 04 43 0.1 
ä 2001 41 1.0 07 ns 02 
Moyenne 46408 1,1+0,1 0,64 0,1 52409 02+0,1 


stables sur les deux périodes. Relevons toutefois, 
un résultat identique à celui de la Dombes en 2001 
(0,5 nichée/10 ha), qui doit susciter la vigilance. 
Quant au Fuligule morillon et à la Nette rousse 
Netta rufina, ils affichent une significative crois- 
sance des densités de leurs nichées entre les deux 
périodes étudiées, de 0,30 + 0,13 8 +0,18 chez 
le premier (t= 3,466; p < 0,005), de 0,36 + 0,12 à 
0,75 + 0,43 chez la seconde (t p < 0.05). 
Le net accroissement des nichées de la Nette rousse 
à la fin des années 1990 en Forez, n’a pas eu 
d'équivalent en Dombes 


Prolificité et pertes en cours d'élevage 
Systématiquement, l'effectif moyen des 
familles âgées de moins d’une semaine est le plus 
important sur les étangs du Forez: 8,4 chez le 
Chipeau, 8.0 chez le Colvert, 7,3 chez le Morillon, 
7,0 chez la Nette rousse, 5,9 chez le Milouin. Chez 
le Fuligule milouin et le Colvert, le nombre moyen 
ins d'une nichée de moins d’une semaine 
eur de 20 % en Brenne, tandis qu'en 
Dombes l'effectif moyen de ces familles est plus 
proche de celles qui sont nées en Forez. Chez le 
Chipeau et le Fuligule morillon, l'écart entre Forez 


Source : MNHN. Paris 


Reproduction des anatidés en Dombes, Brenne et Forez 


381 


et Brenne est plus réduit, et les moyennes obser- 
vées en Dombes sont plutôt comparables à celles 
de la Brenne (TAB. II à VI). 

À cette prolificité moindre des anatidés sur les 
étangs de la Brenne, s’ajoute une perte à l'élevage 
également plus forte dans cette région. La diffé- 
rence entre l'effectif des nichées âgées de moins 
d’une semaine, et la moyenne la plus faible du 
nombre de canetons âgés de 2 semaines où plus, 
peut permettre d'estimer approximativement les 
pertes au cours de l'élevage (l'impossibilité d’inté- 
grer dans le calcul les familles de 0 caneton intro- 
duit il est vrai une source d'erreur susceptible de 
faire réaugmenter les moyennes avec l’âge). Cette 
différence est régulièrement supérieure à 20 % en 
Brenne: 21 % chez le Milouin, 23 % chez le 
Morillon, 24 % chez le Colvert, 29 % chez le 
Chipeau, toujours supérieure à ce qui est observé 


en Dombes (16 à 20 % suivant les espèces) ou en 
Forez (12 à 19 %). 


Biomasse du benthos en Brenne et en Dombes 

Le benthos récolté dans les étangs de Brenne 
et de Dombes est dominé quantitativement par les 
chironomidés et les oligochètes. 

En période de cantonnement des couples de 
canards et de besoin énergétique élevé chez la 
femelle avant la ponte, la biomasse benthique dans 
le sédiment est très variable selon les étangs échan- 
tillonnés, mais il n°y a pas de différence nettement 
perceptible entre Brenne et Dombes, où respective- 
ment 47,6 % et 40,0 % des étangs présentent des 
biomasses supérieures à 300 mg/0,1 m? (FIG. 1). 

n revanche, dans une plus forte proportion 
des étangs de la Dombes, la biomasse du benthos 
dans les herbiers est inférieure à 100 mg/0,1 L: 


TABLeau IL. Effectif moyen des familles de Fuligule milouin Aythya férina en fonction de l'âge des jeunes 


canards, en Forez, en Dombes et en Brenne. 


Average Pochard brood size of in relation to the age of the ducklings in the Fo: 


z, the Dombes and the 


Brenne. 
< 1 SEMAINE 1 SEMAINE 2 SEMAINES 3 SEMAINES 
1902 57 59 48 49 
1993 54 53 5.1 55 
ÿ vu 6.0 51 51 
Ë 19% 6.1 64 65 65 
1996 62 58 57 5.1 
1997 6.0 54 54 52 
1999 5.0 51 50 45 
2001 65 5 53 48 
Moyennes 59405 56204 54405 52405 
1994 56 6.0 55 44 
£ 109 7.0 57 54 56 
E 1996 49 43 a 
1997 50 47 43 
1908 59 53 47 
1999 2 45 39 
2000 49 42 si 
2001 43 --, #8 48 
Moyennes 56207 52206 48205 46406 
g 199 50 47 45 44 
À 2000 44 38 35 3. 
#. 200! 46 37 33 33 
Moyennes 47403 41406 38206 37206 
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TABLEAU IV. Effectif moyen des familles de Canard colvert Anas platyrhynchos en fonction de l'âge des 


jeunes, en Forez, en Dombes et en Brenne. 


Average Mallard brood size of in relation 10 the age of the ducklings in the Fo 


the Dombes and the 


Brenne. 
< 1 SEMAINE L SEMAINE 2 SEMAINES 3 SEMAINES > 3 SEMAINES 
1992 77 79 65 77 6.1 
1993 88 86 42 6 69 
8 1994 T8 7.1 7.0 68 66 
5 1995 69 7.6 62 72 ne 
Le 1996 90 74 79 56 ss 
1997 83 82 63 63 60 
1999-2001 75 64 69 ve 64 
Moyennes 8+0,7 7,64 0,7 6,9 + 0,6 6740, 6,7 + 0,6 
1994 65 7.0 43 s4 62 
1995 82 49 64 72 67 
1996 8.0 7.0 69 45 63 
4 1997 74 72 60 7.0 7.0 
E 1998 8.1 76 74 74 7.0 
1999 8.1 6.1 63 51 6.1 
2000 69 87 58 62 62 
2001 68 45 46 57 64 
Moyennes 7,540,7 66414 60211 CET 6,5 + 04 
2 1999 62 46 52 SE Ga 
£ 2000 58 48 45 42 47 
Gi 2001 65 58 49 44 38 
Moyennes 62404 51406 49 +04 4,74 0,7 4172 0,9 
SÉDIMENT HERBIERS 
10 - Nombre 10 - Nombre d'étangs 
9 | d'étangs al 
É [| Brenne 
I Dombes 
F 
6 6 
5 5 
4 4 
3 3 
2 , 
1 | 
0 . 0 
500 (mg/0,1m°) 100 (mg/0,11) 
ic. 1.- Biomasse benthique dans le sédiment (mai 2000) et dans les herbiers immergés (juin 2000), de 
deux échantillons d'étangs de Brenne et de Dombes. 
Benthic biomass in sediments (May 2000) and in underwater vegetation (June 2001) in two samples of 
waters from the Brenne and the Dombes). 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU V.- Effectif moyen des familles de Canard chipeau Anas strepera en fonction de l'âge des jeunes 
, en Forez, en Dombes et en Brenne. 
Average Gadwall brood size of in relation to the age of the ducklings in the Forez, the Dombes and the Brenne. 


canar 


< 1 SEMAINE TL SEMAINE 2 SEMAINES 3 SEMAINES > 3 SEMAINES 
1992 93 8.0 91 82 84 
1993 9.0 8.5 83 8.0 7.9 
s 1994 es 7.5 7.0 68 Si 
£ 1995 78 7.6 72 57 7.6 
= 1996 71 81 83 8.1 92 
1997 98 7.6 74 6.7 52 
1999 63 62 67 63 62 
_2001 87 60 40. 65 66 
Moyennes 84411 T4 2 0,9 7,34 015 7,0 4 0,9 73413 
1994 7.0 53 62 87 82 
ji 1995 8.0 83 66 83 71 
à 1996 85 83 A 62 6.5 
E 1907 70 8.0 45 73 67 
D) 1998 83 7.6 63 7.0 71 
1999 173 71 7.1 7.6 51 
2000 68 2 62 5.8 59 
2001 6.0 65 54 48 72 
Moyennes 7,440,8 7,34 1,0 6,24 0,9 70413 6,72 0,9 
ÈË 1999 à 7.9 6.8 56 62 5.9 
5 2001 (n=12) (n= 15) (n=25) (= 18) (n=39) 
æ 


TABLEAU VL.- Effectif moyen des familles de Fuligule morillon Ayrhya fuligula et de Nette rousse Nerta rufina 
en fonction de l'âge des jeunes canards, en Forez, en Dombes et en Brenne 

Average Red-crested Pochard and Tufred Duck brood size ofin relation to the age ofthe ducklings in the Forez, 
the Dombes and the Brenne. 


Fuligule morillon  < 1 SEMAINE À SEMAINE 2 SEMAINES 3 SEMAINES > 3 SEMAINES 
p] 1992 à 73 6.8 6.9 6.4 62 
£ 2001 (n=35) {n=96) (n= 88) (n=6l) (= 64) 
É 1994 à 64 63 57 53 60 

2001 (n=32) (n=30) {n=20) (= 25) (= 26) 

â 
A 1999 à 62 49 53 48 50 
ë 2001 (=38) (n=46) (n=47) (= 57) (n = 80) 
& 

Nette rousse < 1 SEMAINE À SEMAINE 2 SEMAINES 3 SEMAINES > 3 SEMAINES 
pl 1992 à 7.0 64 6.0 6.3 Sa, 
£ 2001 (n=43) (n=78) =91) {n = 80) @=I1l) 
£ 1904 62 60 si 53 
È 2001 (n=4) {n=377) (n = 70) fn= 118) 


Source : MNHN. Paris 
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45,0 % contre 23,8 % en Brenne (FiG. 1). Cette d 
férence n’est cependant pas statistiquement signifi- 
cative (2 = 2,101; p> 0,05). 


Pression cynégétique comparée en Dombes et 
Forez 

En Dombes, l'indice cynégétique à l'ouver- 
ture en 1997 est de 40 coups de feu/10 ha 
d’eau/demi-heure. Sur une période de dix années, 
cet indice de 1997 est comparable à ceux de 1996 
(39) et de 1993 (38), inférieur à celui de 1999 (54), 
mais supérieur à ceux de 1992 (33) et de 2001 (32). 

En 1997, ce même indice établi dans le Forez 
est de 18 coups de feu/10 ha d'eau/demi-heure le 
matin de l'ouverture. Avec certes des conditions 
différentes d'échantillonnage: plus de 20 % de la 
superficie totale en eau échantillonnée dans le 
Forez, moins de 10 % en Dombes, l'indice révèle 
une différence suffisamment nette, environ du 
simple au double d’une région à l'autre. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


La comparaison, à l'aide de quelques para- 
mètres démographiques, des trois principales 
populations nicheuses d’anatidés de France 
confirme l’état d'extrême dégradation de celles de 
sjà décrit par H. TOURNIER (op. € 
Alors que les densités moyennes des nichées, 
Colvert excepté, sont supérieures à 6 pour 10 ha 
d'eau en Forez et en Brenne, elles n’en sont pas 
même égales à la moitié dans la Dombes. À cet 
égard, la situation trouvée en Dombes est la plus 
défavorable pour toutes les espèces. Alors qu'une 
dynamique positive s'est manifestée depuis les 
années 1980 pour le Fuligule morillon, en Forez, 
en Brenne (TROTIGNON et al., 1994), comme en 
Suisse (Birker, 1991), que la densité des nichées 
de la Nette rousse s'est nettement accrue à la fin 
des années 1990 dans le Forez, le peuplement 
reproducteur dombiste de ces espèces reste à un 
niveau très bas. Malgré un léger tassement du peu- 
plement nicheur de Fuligule milouin observé au 
cours des années 1980 en Brenne (TROTIGNON ef 
al., op. cit.) comme chez les nichées en Forez, suivi 
d’une stabilisation en Forez et d’une reconstitution 
des effectifs en Brenne, l’étiolement du peuple- 
ment dombiste s'avère être une tendance lourde 


sans le moindre signe de reprise durable. Ces fluc- 
tuations à la hausse ou à la baisse en Forez et en 
Brenne sont difficiles à interpréter et peuvent théo- 
riquement tenir du contexte local, comme du statut 
continental des espèces concernées. La tendance 
récemment observée chez la Nette rousse à hiver- 
ner davantage en Europe centrale et moins massi- 
vement en Péninsule ibérique (KELLER, 1999) peut- 
elle influer sur la distribution des effectifs nicheurs 
européens au printemps ? CORDONNIER (1981) 
remarque que la région Rhône-Alpes (où se trou- 
vent le Forez mais aussi la Dombes) est une zone 
d'échange importante entre la Suisse et la 
Camargue pour cette espèce. L'accroissement de la 
population de Fuligule morillon en Haute Silésie 
de 1958 à 1994, phénomène non observé chez le 
Fuligule milouin (GwiazpA, 1996), peut-il aider à 
l'interprétation des données recueillies en France ? 
Ou encore, l'accroissement des populations 
nicheuses britanniques du Fuligule milouin pen- 
dant les années 1980 après trois décennies de sta- 
bilité (Fox, 1991), doit-il ou non être mis en rela- 
tion avec les diminutions observées simultanément 
en Forez et en Brenne? S’il est difficile de 
répondre à ces interrogations, nous pouvons en 
revanche affirmer que la dégradation des populk 
tions nicheuses d’anatidés de la Dombes peut faci 
lement trouver explication dans le contexte local. 
Les densités du Fuligule milouin dans cette 
région avant l'effondrement démographique de la 
seconde moitié des années 1970, avec 4 nichées/10 
hectares d’eau (Tourner, 1997), égalaient celles 
que l'on observe aujourd'hui en Brenne et s 
saient celles du Forez; ces densités 
par deux. Les densités du Chipeau en Dombes, 
égales à 1,7 nichée/10 hectares d’eau au début des 
années 1970 (Tourner, 1997), surpassaient les 
densités, stables sur les deux dernières décennies, 
enregistrées aujourd’hui dans le Forez; elles ont 
été divisées par 3,8. Prenant pour exemple la saison 
1986, TourNiEr (1987) observe que 60 % des 
couples de Chipeau ont obtenu des poussins dans le 
Forez; en Dombes, 22 % seulement! L’intensi- 
fication après 1970 de l’agriculture dombiste, par 
notamment une conversion céréalière avec la dis- 
parition corrélative de la moitié des surfaces de 
prairies, est synchronisée exactement avec la chute 
observée de la proportion des couples productifs 
chez les canards de surface, et avec la diminution 


Source : MNHN. Paris 
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de 6,5 à 6,0 de la taille moyenne des nichées du 
Milouin (Tourner, 1997; LEBRETON et al., 1991 ; 
BROYER, 2000). 

La comparaison des résultats de la nidification 
dans les trois régions révèle que les canards sont les 
plus prolifiques sur les étangs du Forez qui fou: 
nissent également les meilleurs rendements pi 
coles. La compétition avec les cyprinidés est pour- 
tant souvent citée comme un facteur limitant pour 
les anatidés (Hi et al., 1987; HANSON et al,. 
1995 ; BourrARD & HANSON, 1997), dans la mesure 
où les potentialités trophiques conditionnent leur 
productivité (SCHOENER, 1971; BENGTSON, 1972; 
STREET, 1978; Barr & Prince, 1979; Gires, 1990; 
JacoBsen, 1991: Cox er al., 1998). On admettra 
done que l'équilibre entre anatidés et cyprinidés 
repose vraisemblablement, dans le Forez, sur une 
productivité élevée des étangs en invertébrés aqua- 
tiques. La Brenne et la Dombes présentent des bio- 
masses benthiques comparables dans le sédiment 
en mai 2000, et sans différence significative dans 
les herbiers en juin 2000. La productivité piscicole 
moyenne est également comparable dans ces deux 
gions. Pourtant, la prolificité des canards et le 
taux de survie de leurs jeunes en cours d'élevage, 
sont notoirement plus faibles en Brenne. On peut 
dès lors s'interroger sur les incidences des lâchers 
de Colvert dont la densité des nichées surpasse très 
largement en Brenne celles de la Dombes et du 
Forez. Aux densités de nichées des autres anatidi 
de 6,3/10 ha en Forez et en Brenne, s'ajoutent res- 
pectivement 1.4 et 5,2 nichées de Colvert dans les 
deux régions, tandis qu’en Dombes, 1,1 nichée de 


Colvert s'ajoute à 2,9 nichées/10 ha seulement. 
Ainsi sur une même superficie, sont élevées en 
Brenne près de trois fois plus de nichées qu’en 
Dombes, alors que les ressources trophiques (faune 
benthique) y semblent à peu près équivalentes. 
Tandis que les populations nicheuses du Milouin, 
du Morillon et du Chipeau se sont accrues en 
Brenne depuis la fin des années 1980 (TROTIGNON 
et al., 1994), la prolificité des deux espèces les plus 
abondantes semble avoir diminué au cours des 
années 1990: chez le Milouin, 5,6 jeunes en 
moyenne par nichée en 1992 et 5,4 en 1993 (VaN- 
DROMME, 1994), puis 3,8 à 4,7 (en fonction de l'âge 
des canetons) sur la période 1999-2001 ; chez le 
Colvert, 7,7 jeunes par nichée en 1993 (VAN 
DROMME, 1994), puis 4,7 à 6,2 sur la période 1999- 
2001. 

En Dombes, malgré leurs faibles densités sur 
les étangs, l'effectif moyen des nichées est, pour 
toutes les espèces, sensiblement inférieur à ce 
qu’elle était avant le “crash” démographique des 
années 1970: 6,5 chez le Milouin et le Morillon, 
6,3 chez la Nette rousse, 8,7 chez le Colvert et 8.0 
chez le Chipeau (LEBRETON et al., 1991). À cette 
période, la prolificité du Milouin et du Colvert était 
en Dombes supérieure à ce qu'elle est dans le Forez 
aujourd'hui, celle du Morillon, de la Nette rousse 
et du Chipeau à peu près équivalente. 

Déséquilibré par l’intensification de son agri- 
culture, l'écosystème dombiste doit en outre 
répondre à une demande cynégétique à l'ouverture 
du gibier d’eau, apparemment supérieure à celle 
qui s'exerce dans le Forez. En 1974, ROCHETTE 


Source : MNHN. Paris 


386 


Alauda 70 (3), 2002 


S’inquiétait de nouveaux comportements chez cer- 
tains chasseurs de la Dombes : tableaux importants, 
apparition de l’agrainage vers 1970. Agriculteurs 
et chasseurs ensemble, ont devant eux la tâche de 
restituer à la Dombes des populations d'anatidés 
que les foréziens et les brennous ont jusqu'à pré- 
sent mieux su préserver sur leurs étangs. 
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STATUT ACTUEL DE LA POPULATION DE LA CIGOGNE 
BLANCHE Ciconia ciconia EN TUNISIE 


HICHEM AZAFZAF* 


The breeding population of White Stork Ciconia 
ciconia in Tun 
The Tunisian breeding population of White Stork 
Ciconia ciconia, originally found in the northwest 


of the country, is now present over nearly the 
whole northern part of Tunisia (records of the last 
5 years). For this reason a particular attention 
was given to the population trend in order to find 
out if the new colonies resulted from a 
displacement of breeding pairs from the North- 
West region or was the result of an overall 
increase in numbers. 231 nests with young were 


recorded in 1998 and 303 in 1999. The species 
extended its breeding range towards the east and 
the south without notably increasing its breeding 
numbers. Records from three spring migrations 
(1990, 1991 and 1992] at El Haouaria (Cap 
Bon) were integrated to provide more information 
on the status of the species in Tunisia. The data 
show the importance of this central migration 
route between Africa and Europe. lt appears that 
the strait between Tunisia and Sicily has been 
underestimated in the past for migration of large 
gliders such as White Storks and others. 


Mots clés : Cigogne blanche, Reproduction, Recensements, Répartition, Tunisie. 
Key words: White Stork, Breeding birds, Census, Distribution, Tunisia. 


“Association “Les Amis des Oiseaux” — Groupe Tunisien d'Ornithologie, 11 Rue Abou El Alla El Maari 2080 Ariana 


Tunis, TUNISIE. Tél. 


Fax : + 216 71 701 664 (azafzaf@gnet.n). 


INTRODUCTION 


Le suivi régulier de l'avifaune de Tunisie au 
cours de ces dernières années nous a permis de 
constater la présence de la Cigogne blanche 
Ciconia ciconia dans le cadre géographique connu 
de sa distribution comme dans des zones non 
connues jusqu'ici. Ceci nous a amenés à réaliser 
des recensements aux cours des années 1998 
et 1999 afin d'estimer les nouveaux effectifs de la 
population, de délimiter son aire de distribution, 
d'étudier le succès de sa reproduction et de 
confronter ces nouvelles données à celles de la lit- 
térature pour définir le statut de cette espèce en 
Tunisie dans une perspective d'analyse de la biodi- 
versité de l’avifaune tunisienne et de sa protection. 
Des recensements antérieurs ont été publiés par 
BouEr (1938), BaRDin (1959) et LAUTHE (1977, 
1985). 


MÉTHODES 


La totalité de l'aire de nidification rapportée par 
la littérature dans le nord-ouest du pays ainsi que le 
centre et une partie du sud a été prospectée pendant 
la période de janvier à juin des années 1998 et 1999. 
Cela correspond à une superficie de 100 000 km?. 
Compte tenu de la taille de l'espèce, des dimensions 
de son nid et de l'expérience des observateurs impli- 
qués dans cette étude, des techniques d'observation 
classiques ont été adoptées : 


+ Contrôle systématique de la zone prospectée en 
parcourant la totalité des routes et des pistes ; 

*Observation du ciel, des plaines, des toits, des 
arbres morts et des pylônes électriques à la 
recherche des indices de présence : 

+ Vérification à l’aide d'équipement optique appro- 
prié lors des cas douteux 


Source : MNHN. Paris 
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Une carte à l'échelle 1/800000e a été utilisée 
pour identifier le positionnement des nids par rap- 
port au système routier. Les données obtenues ont 
été notées de la façon suivante: par exemple 
(Route GP 6 - de Bou Salem en direction de 
Jendouba - km 21/20). De plus, des informations 
sur la nature du support utilisé pour la construction 
du nid et le nombre de poussins ont été notées. 

Au total, 405 nids ont été localisés, 303 couples 
répertoriés et 1 140 jeunes observés au nid. Ces don- 
nées ont été confrontées à celles de la littérature sur 
la Tunisie. Un test de comparaison des pourcentages 
a été appliqué pour définir la signification des diffé- 
rences observées au seuil de 5 %. Ces approches ont 
permis de dresser une nouvelle carte de la nidifica- 
tion de la Cigogne blanche, de suivre l’évolution 
numérique de l'effectif de l'espèce en Tunisie et 
d'interpréter la totalité des données recueillies. 


RESULTATS 


Composition de la population nidificatrice 
La Cigogne blanche est représentée par deux 
“sous-populations” différentes ; une fraction de la 
population européenne qui passe à travers la 
Tunisie au cours de la migration entre l'Afrique et 


l'Europe et une autre, la plus importante, celle esti- 
vante nicheuse. 

La population nicheuse retourne chaque année 
à partir de fin décembre et début janvier en Tunisie. 
Les premières observations de la saison de nidifica- 
tion se font toujours au Nord-Ouest du pays et sur- 
tout dans les régions de Mateur, Sejnane, Nefza, 
Fernana, Jendouba, Bou Salem, Béja et Le Kef. 

Les mâles arrivent les premiers sur leurs lieux 
de nidification (LAUTHE, 1977) alors que les 
femelles se montrent seulement à partir du mois de 
février. La majorité des couples occupent les sites 
de nidification vers la fin février. 


Évolution quantitative et répartition de la 
population nicheuse 

Les anciennes données indiquent que l'espèce 
est restée pendant longtemps cantonnée au Nord- 
Ouest du pays. Le premier recensement, rapporté 
par la littérature, fut réalisé en 1938 par BOUET qui 
dénombra 87 couples pour toute la Tunisie. En 
1954, la population avait presque triplé; elle comp- 
tait 249 couples (BARDIN, 1959). Pendant les 
années 1970 un suivi plus régulier de sa nidifica- 
tion a été assuré par le Père Paul LAUTHE (1977) qui 
a recensé 230 couples en 1975-1976. Une légère 
augmentation a été confirmée par une mission de 


TasLrAu L- Evolution de la population nicheuse de la Cigogne blanche en Tunisie 


Variation in the breeding numbers of White Stork in Tunisia. 


Année Estimation du nombre de Source 
couples de la Cigogne blanche en Tunisie 
1938 87 (4 Bouer, 1938 
1954 249 BARDIN, 1959 
1972 230 LAUTHE, 1972 
1973 180 Centre de baguage de Tunisie, 1973 
1974 200 LAUTHE, 1977 
1975 230 LAUTHE, 1977 
1976 230? Laurir, 1977 
1977 333 GauLriER, 1977 
1980 330 LAUTHE, 1989 
1995 350 Essern & MAAMOURI, 1994 
1998 231* (350) AZAFZAR, 1998 
1999 303* (405) AZAFZAF, 1999 


* Nombre de nids avec jeunes (le chiffre entre parenthèse correspond au nombre total de nids trouvés, cf. texte) 


Source : MNHN. Paris 
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IBM Aire ancienne 
Extension de l'aire 


depuis 1995 au moins) 


FiG. 1 
en Tunisie. Breeding range of White Stork in Tunisia. 
(with recent extension). 


Zone de nidification de la Cigogne blanche 


recensement effectuée par GAULTIER (1977) avec 
330 couples en 1977, La plupart des sources orni- 
thologiques consultées ne donnent malheureuse- 
ment pas d'indications exactes sur la position des 
nids ce qui rend difficile l'évaluation du taux d’ac- 
croissement réel de la population nicheuse de l'es- 
pèce en Tunisie. Signalons enfin que le travail de 
M'NARA (1994) donne quelques renseignements 
sur la population nicheuse dans la région de 
Sejnane, mais porte principalement sur le régime 
alimentaire de l’espèce. 

En plus de l'augmentation de l'effectif de l’es- 
pèce dans la zone de répartition traditionnelle 
(Nord-Ouest), des nouveaux lieux de nidification 
ont été découverts depuis quelques années 
(AZAFZAF, 1998 et 1999). Ainsi les régions de 
Bizerte, de Tunis, du Cap Bon et de Kairouan sont 
maintenant occupées. Cette dernière localité repré- 
sente aujourd'hui le lieu de nidification le plus 
méridional vraiment documenté. Toutefois le Nord- 
Ouest reste toujours le principal foyer de nidifica- 
tion de l'espèce : 227 couples y ont été comptés en 


1999 (AZAFZAF, 1999). Ce chiffre correspond à 
75 % de la population nicheuse tunisienne. 

La préférence pour la région de Nord-Ouest 
semble être liée à l'abondance de nourriture pen- 
dant la période de nourrissage des jeunes. Dans les 
localités les plus appropriées de cette région, des 
concentrations impressionnantes de nids peuvent 
être observées. Dans la petite ville de Sejnane, par 
exemple, 52 nids occupés ont été recensés en 1999 
(AZAFZAF, 1999). 


Choix et emplacement des nids 

Vues sa taille et l'envergure de ses ailes, la 
Cigogne blanche est contrainte à choisir des empla- 
cements plutôt dégagés. L'étude de la fréquence 
moyenne des emplacements (recensements 
de 1998 et 1999) donne les valeurs suivante: 


+ 32 % des nids 
électriques, 

+ 32 % sur des arbres, 

+ 36 % sur des toits de bâtiments. 


ont placés sur des pylônes 


Fécondité de la population tunisienne 

755 nids au total ont été recensés au cours de 
deux saisons successives (350 en 1998 et 405 en 
1999) parmi lesquels 221 (soit en moyenne 
29,27 %) étaient vides: 119 (34 %) en 1998 et 102 
(25,2 %) en 1999. Cette différence est significative 
au seuil de 5 %. Ce résultat montre qu'environ un 
tiers des nids construits n’abritent pas une couvée, 
soit parce qu'ils ne sont plus utilisés soit parce que 
la reproduction y à échoué. 

Les 534 nids avec des poussins aux cours des 
deux saisons (231 en 1998 et 303 en 1999) ‘ 
accueillent chacun une nichée de 2 à 4 poussins. 
Notre étude porte donc uniquement sur la distribu- 
tion et l'importance des couvées (nombre de pous- 
sins par nid). Les données recueillies sont consi- 
gnées sur le Tableau II. 

Ces résultats montrent qu'il y a peu de diffé- 
rences entre les deux années d'étude. La couvée la 
plus fréquente (environ 46 %) qui correspond aussi à 
la ponte la plus fréquente est celle de 2 poussins. Les 
pontes faibles (1 œuf) et plus élevée (3 œufs) repré- 
sentent environ la moitié de celle de 2 œufs alors que 
la couvée de 4, donc la plus importante ne représente 
qu'un faible pourcentage (4 à 10 %, avec une diffé- 
rence significative entre les deux saisons). La couvée 
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TABLEAU IL 


Importance et fréquence des couvées en 1998 et 1999: 
and frequency of broods in 1998 and 1999. 


Importance de la couvée Fréquence des couvées par saison Différence 
(nombre et pourcentage) (Test de comparaison 
1998 1999 des pourcentages) 
Effectif % Effectif % Pi 

1 57 24,26 71 23,43 NS 

2 106 45,88 139 45,87 NS 

“) 39 25,55 63 20,79 NS 

4 9 <i CS 30 9,9 S 

Total 231 100 303 100 


NS : Différence non significative au seuil de 5%. 


la plus fréquente correspond en fait à la couvée 
moyenne. La baisse de fécondité observée par rap- 
port aux constatations de LAUTHE (1977) pourrait tra- 
duire une dégradation de la qualité de l'habitat. En 
1998, un total de 482 jeunes à été recensé dans les 
231 nids, ce qui correspond à une moyenne de 2,08 
jeunes par nid. Pour la saison 1999 cette moyenne a 
été de 2,17 jeunes par nid. Cette légère augmentation 
de la fécondité moyenne peut s'expliquer par l'aug- 
mentation du nombre des nids renfermant 4 poussins 
qui est plus élevé par rapport à l’année précédente. 


Migration à travers la Tunisie 

L'axe Tunisie-Sicile présente la voie centrale 
de migration ente l'Afrique et l'Europe. Il n’a été 
accordé jusqu'ici que peu d'importance à cet itiné- 
raire utilisé au printemps et en automne par la 
Cigogne blanche. ScuuLz (1988) cite quelques 
observations isolées dues au hasard et arrive à la 
même conclusion que LAUTHE (1977) qu'il faut de 
plus amples investigations pour attester l’impor- 
tance de la voie centrale de migration 

Maïs, en fait, cette voie qui relie l'Europe cen- 
trale via l'Italie continentale et la Sicile à la Tunisie 
est plus importante qu'on ne le pensait car: 


— Du 2 au 12 avril 1974 TmoLLAY (1975) a pu 

censer en sept jours 141 individus passer vers 
la Sicile, 

— Le même auteur (1975) constate le passage de 
116 cigognes pour la période du 4 au 16 mai 
1975, dont 72 pour la seule journée du 16 mai 
1975, 


S$ : Différence significative au seuil de 5% 


— Du 30 avril au 16 mai 1979, DEJONGHE (1980) a 
observé 55 individus en migration quittant la 
Tunisie pour la Sicile, 

— Pendant la semaine du 23 au 29 mars 1987. 
T. GAULTIER à compté 54 individus quittant le 
Cap-Bon vers l’Europe, 

- Enfin, en 1990, 1991 et 1992 une investigation de 
grande ampleu ée conjointement par 
l'Association “Les Amis des Oiseaux” - A.A.O 
(Tunisie) et le Naturschutzbund Deutschland — 
NABU (Allemagne). Les observations assurées 
chaque année pendant la période du 26 mars au 

it pendant 59 jours, ont apporté les 

S suivants pour la migration printanière au 

Cap Bon (KisLING & HoRsT 1999) : 


+ 1808 individus en 1990, 
*1156 individus en 1991, 
+ 1171 individus en 1992. 


et établi que cette espèce migre régulièrement 
par groupes dont le nombre d'individus varie 
comme suit: 
+ 73 % des groupes sont formés de 1 à 49 
oiseaux. 
+ 20 % des groupes sont formés de 50 à 99 
oiseaux. 
+7 % des groupes sont formés de 100 à 
140 oiseaux. 
= Nous avons eu par ailleurs connaissance d’une 
observation de W. OLIVER qui a compté deux 
groupes, l’un d’environ 1 000 individus et l’autre 
de 700 le 7 mars 1999 en vol vers le Cap Bon 
(transmis par P. ISENMANN). 
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étalement spatial de l’aire de reproduction. 
Les fortes pluies à la fin de l’hiver fournis 
sent des conditions favorables pour la nidi- 
fication de l'espèce et les précipitations 
pendant les mois de mai à juin, devenues 
presque régulières, assurent le bon déroule- 
ment du nourrissage des jeunes. Aucune 
préférence pour le choix de l'emplacement 
du nid ne semble prévaloir, La Cigogne 
blanche s'adapte, mais l'accès dégagé au 
nid est essentiel pour cet oiseau de grande 
taille. À cause du manque d'informations 
au sujet de l'emplacement des nids dans le 
passé, les données actuelles ne peuvent pas 
être comparées. 

La cartographie précise des sites de 
nidification repérés facilitera le suivi de la 
population et permettra de mener à bien les 
campagnes de baguage et les recensements 
futurs: 

En ce qui concerne la voie centrale de 
migration, il est à considérer qu'elle est 
régulièrement fréquentée. Au cours de cet 
itinéraire, les cigognes se déplacent parallè- 
lement au littoral oriental de la Tunisie pour 
rejoindre par le Cap Bon, la Sicile. Le 
nombre de 1808 individus observés en 
1990 est l'effectif le plus important de 
Cigognes blanches signalées en Tunisie, 
pendant la migration du printemps. 

Enfin, les données concernant 
quelques paramètres de la reproduction 
sont les deuxièmes établies pour cette 
espèce en Tunisie. Elles montrent que le 
nombre de jeunes par nid varie de 1 à 4, la 


CONCLUSION 


Les recensements effectués en 1998 et 1999 
nous permettent de conclure que la population de 
la Cigogne blanche en Tunisie est plutôt en dimi- 
nution. La comparaison de données actuelles avec 
celles du premier suivi régulier réalisé en 1976 
(LAUTHE, 1977) confirme un retour aux effectifs 
de 1975 et de 1976. La colonisation des nouvelles 
zones, plus au sud et plus à l’est de l'aire de nidi- 
fication traditionnelle, ne s’est pas accompagnée 
d’une augmentation des effectifs mais plutôt d'un 


moyenne se situant à 2,08 en 1998 et 2,17 
en 1999. Cette dernière valeur et très proche du 
résultat (2,20) trouvée récemment en Algérie 
(MoaLt et al., 1999). 

La couvée de 4 poussins, bien qu’elle soit rare, 
peut subir des fluctuations annuelles. 
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ADAPTATION DE LA RÉPONSE DE L'HUÎTRIER PIE Haematopus 
ostralegus AUX DÉRANGEMENTS LIÉS À DES ACTIVITÉS 
HUMAINES EN ESTUAIRE SEINE 


PATRICK TRIPLET (, MICHEL URBAN (2! & CHRISTOPHE AULERT 


Adaptative response of Eurasian Oystercatcher 
Haematopus ostralegus to disturbance linked to 
human activities in the Seine estuary. 

Responses of Eurasian Oystercatcher to distur- 
bances linked to human activities were studied in 
the Seine estuary with a method similar to that 
used in the Bay of the Somme estuary. Birds were 


less disturbed in the former site than in the later. 
This led to shorter take off distances in the Bay of 
the Somme. Differences recorded between two 
separate site in the Seine estuary seemed to con- 
firm that the species adapt its responses to the dif- 
ferent human activities especially hunting. 


Mots clés : Huîrier pie, Dérangements, Acifivités humaines, Estuaire de la Seine. 


Key words: Eurasian Oystercatcher, Disturbances, Human activities, Seine estuary. 


1! RN Baie de Somme, SMACOPI, Station Biologique de Blanquetaque, 1, Place de l'Amiral Courbet, F-80100 


Abbeville (patrickiriplek@baie-de-somme.org). 


2 Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage, Station Biologique de Blanqueaque, F-80132 Port-le Grand 
# RN de l'Estuaire de la Seine, Maison de l'Estuaire, 16, quai Casimir Delavigne, F-76600 Le Havre (maison 


estuaire@wanadoo.fr]. 


INTRODUCTION 


L'Huîtrier pie, Haematopus ostralegus, figure 
parmi les espèces de limicoles parmi les plus étu- 
diées en Europe en raison de la facilité à l'observer 
et à déterminer ses proies. Il est également une des 
espèces cible dès lors qu'il s’agit d'analyser les réa 
tions d’un oiseau, en milieu estüarien et littoral, vi 
à-vis des dérangements. Des études descriptives 
(SMir & VISSER, 1993, QUEEN, 1997; TRIPLET et al., 
1998 a et b, 1999; Uri er al., 1996) précèdent de 
premières modélisations (CAYFORD, 1993, STILLMAN 
& Goss-Cusrarp, 1996, WEST ef al., sous presse) 
qui devraient permettre de déterminer les seuils à 
partir desquels des dérangements risquent d’affecter 
durablement, voire définitivement, les individus 
hivernant sur un site déterminé. Tester les différents 
scénarii relatifs au devenir des oiseaux doit passer 
par une meilleure connaissance des réactions dans 


des situations diverses. En baie de Somme, le com- 
portement des Huîtriers pies face à des dérange- 
ments a été analysé plusieurs hivers consécutifs, en 
intégrant la distance d’envol, le temps de repos 
forcé, la distance d’évitement des oiseaux par rap- 
port à une source fixe de dérangement (TRIPLET et 
al., 1999, 2001 ; TRiPET & GEMBARSKI, 2001). La 
baie de Somme ne peut cependant servir entièrement 
de point de référence pour déterminer la relation 
existant entre l’homme et cette espèce sur les côtes 
de la Manche pour plusieurs raisons. La première et 
principale vient du fait que l'espèce y fait l'objet 
d’une chasse pratiquement aussi importante que 
celle des canards. La seconde est l'attrait qu'exerce 
le site pour les pratiquants d'activités ludiques et 
récréatives. La troisième tire son origine de Ja pêche 
aux coques, Cerastoderma edule, proie principale de 
l'oiseau, qui occasionne de très nombreux dérange- 
ments pendant une partie des journées de pêche, Ces 
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différentes activités sont responsables d’une dis- 
tance de fuite des oiseaux élevée et ne diminuant au 
cours de l’hiver qu'en raison des températures 
froides qui obligent les oiseaux à économiser leurs 
ressources énergétiques en évitant les envols trop 
fréquents. 

L'estuaire de la Seine compte une population 
hivernante d’Huîtriers pies de plusieurs milliers 
d'individus et présente un contexte différent de celui 
de la baie de Somme, ce qui permettait a priori de 
pouvoir obtenir des données complémentaires per- 
mettant de préciser le comportement des individus 
de l'espèce sur les côtes de la Manche. À l'occasion 
d’une première approche des répercussions de la 
construction de Port 2000 sur les populations de 
limicoles, les Huîtriers pies ont fait l'objet d’un suivi 
au cours de l'hiver 2000-2001 selon le même proto- 
cole que celui qui a été utilisé en baie de Somme. Les 
résultats obtenus peuvent ainsi être aisément compa- 
rés à ceux obtenus précédemment sur ce dernier site. 


SITE ET MÉTHODES D'ÉTUDES 


Le site 

Si les Huîtriers pies hivernant en estuaire 
Seine passent le temps de la marée haute sur des 
reposoirs situés à l’intérieur de celui-ci, leur ali- 
mentation dépend essentiellement de deux sites du 
littoral sud: Pennedepie où la proie principale est la 
Coque Cerastoderma edule et Villerville où les 
oiseaux consomment des moules Myrilus edulis. 
Les oiseaux effectuent des allers et retours entre 
ces différents sites. 


Les dérangements 

La collecte de données sur l’origine et l'impor- 
tance des dérangements passe par la présence d’un 
observateur, situé à proximité des zones d’alimen- 
tation, qui note systématiquement tout dérange- 
ment. Par ce terme il est entendu ici toute modific: 
tion du comportement des oiseaux, généralement 
un envol, engendré par le passage ou la présence 
d'un humain (TRiPLET & SCHRICKE, 1998). Chaque 
donnée est notée en prenant en compte la date et 
l'heure. L'analyse sépare les observations des jours 
fériés (samedi, dimanche et lundi en raison du repos 
hebdomadaire de nombreux commerçants, et des 
vacances) et des jours non fériés. 


La distance d’envol 

La distance d’envol est mesurée au moyen 
d'un télémètre laser qui fournit une précision de 1 
mètre à 1000 mètres. Elle est définie comme celle 
qui sépare la source de dérangement du premier 
oiseau à prendre l’envol. Les données sont collec- 
tées indépendamment de l'analyse des sources de 
dérangements. 

Le temps de vol est mesuré entre le décollage 
du premier oiseau et la pose du dernier 

Le temps de repos forcé est déterminé entre le 
moment où les oiseaux se mettent au repos et celui 
qui correspond à la reprise alimentaire de la moitié 
des oiseaux du groupe. La description complète du 
protocole est fournie par TRiPLET er al. (1999). 
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Different sources of disturbances (3 of these 
also affected gulls). 


TABLEAU I. Répartition horaire des dérangements 
selon le lieu d'observation. Distribution of distur- 
bances in relation to recording site. 


PENNEDEPIE MILLERVILLE 
Nombre d'heures 31 46 
Jours fériés 02 0,64 
Jours non fériés 0,09 0,13 


Source : MNHN. Paris 
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FiG, 2. Évolution de la distance d'envol au cours des 
décades de l'hiver 2000-2001 à Pennedepie et à Villerville 
Variation in the take off distance during the 2000-01 win- 
er (by ten-day period) at Pennedepie and at Villerville. 
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FiG. 3.— Relation entre la distance d’envol et la température 


minimale moyenne pour les données obtenues à Villerville 
Relationship between take off distances and mean minimum 
temperature at Villerville 
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Fi. 4.- Relation entre la distance d'envol et la température 
minimale moyenne à Pennedepie. Relationship between take 
off distances and mean minimum temperature at Villerville. 


RÉSULTATS 


Approche sectorielle 

Les données synthétisées dans le 
tableau 1 font apparaître le nombre de 
dérangements horaires sur les deux sites. 

Les 26 envols constatés comptent 13 
cas liés à des promeneurs (50 %), 6 à des 
chiens, 5 à des pêcheurs. Les autres causes 
n'ont été identifiées qu'à une seule reprise 
(FiG. 1). 


La distance d’envol 

Cent quarante-deux mesures ont été 
prises à Pennedepie, 121 à Villerville. La 
distance d’envol calculée sur l’ensemble 
des valeurs est de 90 (+ 21,4) mètres à 
Pennedepie (oiseaux consommateurs de 
coques), et de 63,5 (+ 17,2) mètres à 
Villerville (oiseaux consommateurs de 
moules). La différence entre ces deux 
valeurs est significative (t = 10,9: 
P <0,0001). Le nombre moyen d'oiseaux 
concernés est de 12 (maximum 100, mini- 
munm 1) à Pennedepie, alors qu’il atteint 24 
à Villerville (maximum 600, minimum 1). 

La distance d'envol augmente sur les 
deux sites au cours de la période hivernale 
(FiG. 2). Cette augmentation est significa- 
tive à Villerville (r = 0,38; P < 0,0001) 
mais ne l’est pas à Pennedepie (r = 0,15; 
n.s.). Elle n'est pas liée à la température 
minimale moyenne à Villerville (r = 
-0,006; n.s., FIG. 3) alors qu'à Pennedepie 
elle diminue quand la température mini- 
male moyenne de la décade augmente 
{=-0,32; P =0,0004, FiG. 4). 


Temps de vol 
Le temps de vol après dérangement 
est respectivement de 19,2 (+ 18,8) 
secondes à Pennedepie et de 22,7 (# 22,2) 
secondes à Villerville pour 58 et 61 don- 
nées. La différence entre ces deux valeurs 
n'est pas significative (1= 0,92 ; n.s.) 


Temps de repos forcé 
La mesure de ce temps est difficile à 
réaliser. En effet, les oiseaux peuvent se 
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Temps de repos 


fournissent une moyenne de près d’un 
dérangement par heure. 


of the disturbed flock of Oystercatcher. 


_ Relation entre le temps de repos forcé et l'effec- 
tif du groupe d’Huîtriers pies ayant subi un dérangement. 
Relationship between the time offorced rests and the si 


Duel Les valeurs relatives à la distance 
. d'envol ne concordent pas avec le schéma 

40 décrit en baie de Somme (TRIPLET et al., 
Ê 1999) où elles passent de 134 mèires en 

30 début d'hiver à 100 mètres en fin d'hiver. 
G Toutes données confondues, la distance 

À A . d’envol y est de 119 (+ 43) mètres, valeur 
É , significativement plus élevée (P < 0.001) 
que celle qui caractérise la distance 

; aile du groupe | moyenne à Pennedepie, sur une zone 
Hi AR TES ERP D RE sablo-vaseuse a priori comparable à la 


baie de Somme. 
En baie de Somme, le temps de vol 
est de 34,1 + 21,9 secondes, soit une 


ze | valeur significativement plus élevée 
(= 3,36; P < 0,001) que celle obtenue à 
Villerville. 


poser sur une zone sur laquelle des Hufîtriers pies 
non dérangés s'alimentent, ce qui conduit les pre- 
miers à tenter d’en faire autant. Ce temps n’est 
donc mesuré que lorsqu'un groupe d'oiseaux est 
bien individualisé. Le temps de repos forcé est en 
moyenne de 24,1 + 8,2 minutes (n = 14). Il n'évo- 
lue pas au cours des décades écoulées à partir du 1* 
septembre ni en fonction de la température des 
décades (r = - 0,04; ns.) mais il s'avère lié à la 
taille du groupe considéré à Villerville (r = 0,60; 
P= 0,024; FIG. 5). 


DISCUSSION 


En baie de Somme (TRIPLET et al., 1999), la 
fréquence de dérangements horaires est comprise 
selon les hivers entre 0,32 et 1,16 les jours fériés et 
entre 0,41 et 0,89 les jours non fériés. Ainsi, sur les 
deux sites de l'estuaire Seine, le nombre de déran- 
gements horaires se situe dans la fourchette basse 
ou en dessous de ce qui a été observé en baie de 
Somme. 

Cependant, les observations réalisées à 
Villerville et à Pennedepie sont à quelques dizaines 
de mètres des points d'accès à l’estran. Ceci peut 
avoir pour effet d'obtenir des valeurs plus faibles 
que celles qui caractérisent l’ensemble du site. 
Ainsi, à Villerville, des données ponctuelles sur la 
partie de la moulière située au droit du village, 


Les données relatives au temps de repos forcé 
diffèrent de celles obtenues en baie de Somme où 
elles diminuent au fil des décades écoulées depuis 
le début de la saison hivernale, passant d’une heure 
au début du mois d'octobre pour se stabiliser à 20 
minutes à la fin du mois de février. 

En baie de Somme, le temps de repos forcé 
diminue aussi quand la température moyenne 
baisse (r = 0,378, n = 32, P = 0,0329). Ce compor- 
tement des oiseaux ne se retrouve pas dans l’es- 
tuaire de la Seine où il ne subit aucune différence 
entre les décades. 

En baie de Somme, les groupes dérangés sont 
de taille élevée, plusieurs centaines voire plusieur 
milliers d'individus, ce qui rend illusoire l'établis- 
sement d’une éventuelle relation entre le temps de 
repos forcé et la taille des groupes. Aucune compa- 
raison n’est donc permise avec les résultats obtenus 
dans l'estuaire de la Seine. 

Toutes les variables descriptives des dérange- 
ments (distance d’envol, temps de vol, temps de 
repos forcé) présentent ainsi en estuaire Seine des 
valeurs inférieures à celles connues en baie de 
Somme. Il faut voir ici le rôle joué par les activités 
humaines sur l’estran, notamment la pression de 
chasse moindre qu’en baie de Somme sur les limi- 
coles, qui permet aux oiseaux une large exploita- 
tion de l’espace et un risque moins élevé de morta- 
lité, En estuaire Seine, les oiseaux appar: 
donc moins vigilants vis-à-vis des activités 
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humaines qu'en baie de Somme. La différence 
observée entre les deux sites apporte une confirma- 
tion sur ce point; la chasse se pratique en effet à 
Pennedepie et non à Villerville. 

Cette nouvelle série de données démontre que 
les activités humaines sont un facteur important 
dans la distribution et le comportement des 
oiseaux. Leur prise en compte dans les processus 
de décision destinés à mettre en œuvre des mesures 
de conservation est nécessaire et suppose leur par- 
faite connaissance. 
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principaux paysages rencontrés, un cata- 
logue des espèces d'oiseaux, une analyse 
biogéographique des oiseaux nicheurs et 
situe la place de ce pays dans le système des 
migrations paléarctiques et trans- 
sahariennes. La liste commentée donne les 
détails disponibles sur le statut, la phénolo- 
gie, la distribution, l'habitat et la reproduc- 
tion des différentes espèces. Le livre 
'achève sur une importante bibliographie 
et un index des localités géographiques. 


Disponible pour les sociétaires 
au prix spécial de 30 € + 6 € port. 
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EFFECTIFS ET VARIATIONS DE DENSITÉ DU BRUANT ORTOLAN 
Emberiza hortulana SUR LE CAUSSE MÉJEAN (LOZÈRE, 


FRANCE) 


JOCELYN FONDERFUCK! 2 & MICHEL THÉVENOT I) 


Ortolan Bunting Emberiza hortulana: Population 
size and variation in density on the Causse Méjean 
(Lozère, France). 

A study of the breeding population of Ortolan 
bunting, using point counts and quadrats on part of 
the Causse Méjean (Causse nu”) as enabled us to 
estimate the total number of singing males and to 
monitor local density and recent population 
changes. By extrapolating the result from the 
sample points covering an area of 3,497 ha using 
GIS, it was estimated that a total of 270 to 300 
singing males were present on the 21 314 ha of the 
Causse nu. The area is made up of short grasslend 
with small clusters of shrubs and a few pine 
plantations. Ortolan buntings are found in an array 
of vegetation types with low shrub cover of 2 to 
45%, 64% of singing males were recorded in 
habitats with 5 to 24% low shrub cover. For the 
whole of the study area [all habitats) there was an 
average 0.13 to O.14 singing males per 10 ha, one 
of the highest densities in Europe at that scale. In 
contrast local densities (quadrats of 330 and 190 
ha) are lower than those recorded elsewhere in 
Europe in favourable habitats. Theses local densities 
ranged from 0.15 to 1.1 territorial singing males 


per 10 ha. Over both of these quadrats a decrease 
of more than 70% was recorded between 1996 
and 2000, but the variations are diverse between 
quadrats and it is foo early to tell if we are 
recording simple between year uctuations or 
winessing a general decline of the species on the 
Causse Méjean. Finally around 58% of singing 
males were paired a value in acordance other 


published result, 


Mots clés : Emberiza hortulana, Ekectifs, Densités, Évolution de la population, Système d'Information 


Géographique, Causse Méjean, Lozère. 


Key words: Emberiza hortulana, Population size, Density, Population variation, Geographic 
Information System, Causse Mejean, Lozère, Southern France. 


! Laboratoire de Biogéographie et Ecologie des Vertébrés, Ecole Pratique des Hautes Etudes, Université de 
Montpellier 2, case 94, Place E. Bataillon, F-34095 Montpellier Cedex 2 (France) 
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INTRODUCTION 


Le Bruant ortolan connaît depuis les années 
1960 une nette régression de ses effectifs dans la 
plupart des pays européens (KUTZENBERGER, 
1994a). Nous savons depuis plusieurs années que 
les populations françaises régressent aussi 
(YEATMAN, 1971) et que ce phénomène se poursuit 
actuellement (CLAESSENS, 19902; CLAESSENS & 
RocamoRrA, 1999). Ce constat a amené la commu 
nauté européenne à classer le Bruant ortolan 
comme espèce prioritaire (annexe 1 de la Directive 
“Oiseaux”) et a incité plusieurs ornithologues de 
différents pays d'Europe à mener des études sur cet 
oiseau. La plupart de ces travaux de recherche ont 
été présentés lors de trois symposiums à 
l'espèce et organisés en 1992 (STEINER, 1994), 
1996 (BüLowW, 1997) et 2000 (actes non parus). 

Grâce aux études bibliographiques menées par 
CLAESSENS (1992), une estimation du nombre de 
couples nicheurs en France est disponible pour la 
période 1980-1990. Comme le proposait cet auteur, 
il serait aujourd'hui nécessaire de renouveler cette 
estimation et de confirmer ou d’infirmer, plus de 
dix ans après, la baisse des effectifs et la régression 


de l'aire française de répartition du Bruant ortolan: 
C'est dans l'espoir de voir se lancer une enquête 
nationale sur le Bruant ortolan, londée sur la déter- 
mination des effectifs des sous-populations pré- 
sentes en France, que nous présentons le résultat de 
nos études dans un secteur connu pour abriter 
encore une population importante. En effet, les don- 
nées chiffrées disponibles sur les densités de ce 
bruant en France sont rares. En Lozère, une estima- 
tion récente fait état d'un effectif de 800 à 1200 
couples essentiellement implantés sur les Causses 
Méjean et de Sauveterre (DESTRE er al, 2000). 

Par ailleurs, la plupart des études concernant 
les densités et l'évolution des effectifs du Bruant 
ortolan en Europe ont été réalisées dans des habi- 
tats très artificialisés, comme les zones de cultures, 
notamment en Allemagne (CONRADS, 1977 
BüLOw, 1990; LANG et al., 1990; LANG, 1994: 
MEiër-PEITHMANN, 1994; SCHUBERT, 1994) et en 
Pologne (KUZIAK, 1994: KuPczYK, 1997), quel- 
dans des milieux plus naturels comme les 
es forestières en Scandinavie (VAISANEN, 
OLT, 1994, 1997; DALE, 1997). Mais les 
milieux buissonnants bas et ouverts à caractère 
steppique, bien que souvent cités dans la littérature 


Causse de 


Causse 


JONTE 
Causse Noir 


FiG. 1. Localisation géographique du Cai 
Location of the Causse Méjean. 
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européenne comme un des habitats importants de 
l'espèce, n’ont fait l'objet que de peu d'études, 
excepté les travaux menés par LOVATY (1991, 
1992) en France, Cet article apporte donc des don- 
nées complémentaires concernant la sélection de 
l'habitat, les densités et la tendance démogra- 
phique d’une population dans ce type de milieu 


SECTEUR D’ÉTUD) 


Le Causse Méjean est situé au sud du Massif 
Central dans le département de la Lozère (FlG. 1) ; 
il fait partie des “Grands Causses” avec le Causse 
de Sauveterre situé au nord, le Causse Noir au sud, 
et le Causse du Larzac au sud-ouest. Il s’agit d’un 
haut plateau karstique de 330 km? isolé par de pro- 
fondes gorges et canyons: les gorges du Tarn au 
nord, de la Jonte au sud, et du Tarnon à l'est. 

Le Causse Méjean présente des caractères 
extrêmes au niveau de son peuplement humain, des 
conditions climatiques et des paysages. Avec 14 
habitants au kilomètre carré (soit 446 habitants au 
total en 1991), sa densité est l’une des plus basses de 
France (LHUILLIER, 1995). 80 % de la superficie de 
l'ensemble du Causse est utilisée par des exploita- 
tions agricoles, la majeure partie de cet espace étant 
constituée de vastes parcours à ovins. En 1991, on 
comptait 56 exploitations pratiquant l'élevage. 

On peut diviser le Causse Méjean en deux 
grandes entités paysagères (FIG. 2): 


+ le Causse nu à l’est, dont la partie la plus 
élevée est incluse dans la zone centrale du 
Pare National des Cévennes. a une super- 
ficie totale de 21314 ha. Il est composé 
de pelouses rases, parsemées de buissons 
plus où moins denses, de quelques boise- 
ments artificiels récents en Pin noir 
(Pinus nigra), et de zones de cultures, 


+ le Causse boisé à l'ouest est couvert de 
forêts de Pins (Pinus sylvestris et 
P. nigra). accompagnées de Buis (Buxus 
sempervirens) et de Genévrier commun 
(uniperus communis). y subsiste 
quelques enclaves de milieux ouverts 
près des hameaux. 


Notre étude ne concerne que le Causse nu dont 
l'altitude moyenne varie de 950 à 1 100 mètres, 


avec pour extrêmes le Mont Gargo à 1 247 mètres 
et “les Champs” à 870 mètres. La pluviométrie 
annuelle est en moyenne de 1 100 millimètres. Les 
pluies sont surtout abondantes durant l'automne et, 
dans une moindre mesure, au printemps. Certains 
orages d'automne peuvent être très violents, avec 
plus de 100 millimètres de précipitations en 
quelques heures, traduisant l'influence du climat 
méditerranéen. 

Les étés sont souvent très secs et chauds, avec 
des amplitudes thermiques importantes. Les mois 
les plus chauds sont juillet et août avec des tempé- 
ratures moyennes journalières proches de 20 °C. 
Des températures minimales de -10 °C sont régu- 
lièrement enregistrées au cours des mois de janvier 
et de février, durant lesquels les températures 
moyennes journalières sont proches de zéro. 


MÉTHODES 


Évaluation de l'effectif et des densités de mâles 
chanteurs sur l'ensemble du Causse nu 

En 1995, une série de 100 points d'écoute 
(BLONDEL er al., 1970) du type “Échantillonnage 
Ponctuel Simple” E.P.S. (Sprrz, 1982; PRODON, 
1988) avec une seule visite d’une durée de 20 
minutes, a été effectuée tôt le matin entre le 1% et 
le 30 mai sur le Causse nu. Au cours de chaque 
relevé, nous avons noté séparément le nombre de 
mâles entendus ou vus dans un rayon de 100 
mètres, et ceux contactés au-delà de cette distance. 
Ces 100 points ont été choisis par échantillonnage 
aléatoire (FiG. 3) sur une grille de 400 carrés de 750 
mètres de côté découpant l'ensemble du Causse nu. 
Avant tirage au sort, ce dernier a été arbitrairement 
subdivisé en quatre parties égales afin de répartir 
plus équitablement les points d'écoute sur l'en- 
semble de sa superficie. Dans chacun des quatre 
sous ensembles, 25 carrés ont alors été choisis au 
hasard. L'emplacement même du point d'écoute à 
l'intérieur du carré a été défini en fonction de 
contraintes d'accès et de repérage. 

Chaque relevé d'oiseaux était accompagné 
d’un relevé de variables de milieu notées dans un 
rayon de 100 mètres de l'observateur afin de carac- 
tériser les milieux fréquentés par le Bruant ortolan. 

Les points d'écoute effectués nous ont per- 
mis d'évaluer l'effectif de mâles chanteurs sur 
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Fic. 2.- Cartographie des formations végétales du Causse Méjean (d'après Vegetation types on the Causse Méjean (from IR aerial 3 
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— Localisation des 100 
relevés et des quadrats de 
Drigas et de Vallongue sur le 
Causse Méjean. 

Location of the 100 sample 
points and the two quadrats 
(Drigas and Vallongue)on the 
Causse Méjean. 


Causse boisé ra) 


JONTE 


I] quadrat + point d'écoute 


‘quadrat de Vallongue * 


dadrarde Drigas Û . 


. 
* + Caussenu + 


l’ensemble du Causse nu. Ayant estimé à 350 
mètres la portée moyenne d’un chant de Bruant 
ortolan, nous avons tracé un cercle de 350 mètres 
autour de chacun des 100 points d'écoute réalisés 
en 1995, en utilisant un Système d'Information 
Géographique, afin d'associer une surface échan- 
tillonnée à un nombre de mâles chanteurs (somme 
des mâles entendus ou vus dans un rayon de 
100 m et de ceux contactés entre 100 et 350 m). 
Certains de ces cercles se chevauchant, ils nous a 
fallu supprimer 6 d’entre eux. La surface ainsi 
échantillonnée à partir des 94 points d'écoutes et 
en tenant compte des limites du Causse nu (cer- 
tains cercles dépassant le contour du Causse nu, 
nous avons soustrait les surfaces en dehors de 
notre zone d'étude) représente 3497 ha (soit 
16.4 % de la surface du Causse nu). Connaissant 
le nombre de Bruants ortolans contactés sur cette 
superficie, ils nous a été possible d’extrapoler 
l'effectif de mâles chanteurs de la zone-échan- 
tillon à l’ensemble du Causse nu par une simple 


Nous avons ensuite effectué des 
l'échelle du Causse nu. 


règle de troi 
calculs de densités 


Typologie et cartographie des formations végé- 
tales du Causse nu 

Entre 1995 et 1996, 82 autres relevés ponc- 
tuels de variables de milieu ont été réalisés aux 
points de contact avec un mâle de Bruant ortolan 
cantonné afin d'obtenir une meilleure représenta- 
tion de la typologie des milieux fréquentés par l'es- 
pèce. Une typologie, établie à partir des 182 points 
de relevés (soit au total 122 mâles chanteurs 
contactés), nous a permis de différencier l'habitat 
le plus utilisé, les habitats plus marginaux et ceux 
non utilisés par le Bruant ortolan (FIG. 4). Nous 
avons alors défini, en nous référant aux codes 
CEPE (1968), sept types de formations végétales 
(MI à M7; cf. Tag. D), puis réalisé une carte de 
végétation de l'ensemble du Causse Méjean, à par- 
tir de photographies aériennes infra-rouge de la 
mission LG.N. de 1989 (FIG. 2). À cet effet, cha- 


Source : MNHN. Paris 
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cune des formations végétales définies a été repor- 
tée sur une photocopie de la carte LG.N. “TOP25 — 
Gorges du Tarn et de la Jonte, Causse Méjean”. 
puis digitalisée sous le logiciel Are Info. Les 2406 
polygones obtenus ont été ensuite attribués aux 
sept formations végétales. 


Évaluation de la densité de mâles cantonnés sur 
les surfaces échantillons 

La densité du Bruant ortolan a été évaluée de 
façon plus précise par la méthode des plans qua- 
drillés ou quadrats (BLONDEL, 1969; BiBBY et al., 
1992). Étant donné les faibles densités des oiseaux 
des milieux ouverts, des surfaces de plusieurs 
dizaines d'hectares sont nécessaires pour obtenir 
des densités représentatives. Deux quadrats ont été 
réalisés (FIG. 3) : le quadrat de Drigas (330 ha), 
choisi en raison de sa représentativité de l’en- 
semble des milieux ouverts du Causse nu 
(mosaïque de pelouses, de landes et de cultures), a 
été suivi de 1995 à 2000; celui de Vallongue 
(190 ha), composé de milieux similaires au précé- 


dant mais avec un peu plus de landes et d'arbres 
épars, choisi en 1995 à cause de la forte densité du 
Bruant ortolan détectée lors des prospections par 
points d'écoute, a été suivi de 1996 à 2000. 

Huit visites ont été effectuées chaque année 
sur chaque quadrat. Conformément à la méthode, 
elles ont été réalisées durant les premières heures 
du jour et échelonnées tout au long de la période de 
reproduction du Bruant ortolan sur le Causse, soit 
du 1° mai au 10 juillet. Sur les deux quadrats, les 
itinéraires choisis étaient tels qu'aucun point 
n'était distant de plus de 300 mètres de l’observa- 
teur, afin de pouvoir entendre tous les mâles chan- 
teurs. Lors de chaque visite tous les contacts à vue 
et à l'ouie avec l'espèce ont été reportés sur un fond 
de carte au 1/5000° selon une méthode de notation 
standardisée. À l'issue de chaque saison de repro- 
duction, l’ensemble des données recueillies au 
cours des huit visites a été reporté sur une carte de 
synthèse, de façon à déterminer le nombre de can- 
tons occupés. Le cantonnement d’un mâle chanteur 
n'a été retenu que si nous avions oblenu un mini- 


M3 


Nombre de mâles chanteurs 


M4 


Ge de recouvrement 
des strates 
buissonnahte et 
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F6. 4.- Elaboration de la typologie des formations végétales en fonction des milieux fréquentés par le 


Bruant ortolan sur le Causse Méjean. 


Vegetation types in habitats used by Ortolan Buntings on the Causse Méjean. 


Source : MNHN. Paris 
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TasLeau L- Principales caractéristiques des sept formations végétales définies sur le Causse nu du Méjean. 
Main characteristics of the Seven vegetation types identified on the Causse nu 


Formations végétales 


Caractéristiques des formations 
(% de recouvrement) 


Code Strate Strate Strate 
Superficie  arborée>2m buisson. <2m  herbacée* 
Ligneux hauts assez denses M7/2898 ha 50-100 % 0-50 % 0-50 % 
Complexes Ligneux 
hauts-Ligneux bas-Herbacées  M6462 ha 25-50 % 0-75 % 0-75 % 
Complexes Herbacées-Ligneux 
bas denses MS/457 ha 50-100 % 0-50 % 
ComplexesHerbacées-Ligneux 
bas clairs M4/1 402 ha 0-25 % 10-50 % 25-15 % 
Complexes Herbacées-Ligneux 
bas très clairs M3/6730 ha 0-25 % 0-25 % 75-95 % 
Herbacées M2/7 090 ha 0-5 % 05% 95-100 % 
Cultures-Dolines M1/2275 ha 0-5 % 95-100 % 


0-5 % 


* y compris pierrailles et sol nu. 


mum de trois contacts au cours des huit passages, 
dont au moins un contact simultané avec chacun de 
ses voisins. 


Évaluation du nombre de mâles cantonnés 
appariés sur les quadrats 

En 1997, nous avons entrepris d'évaluer, sur 
les deux quadrats suivis, la proportion de mâles 
chanteurs cantonnés réellement appariés. Pour dif- 
férencier ces mâles des mâles non appariés mais 
cantonnés, lorsque nous n'avons pas pu observer 
de femelles sur le canton, découvrir de nids, où 
noter de transport de nourriture, nous nous sommes 
fondés sur le comportement des mâles à notre 
approche. Nous avions remarqué les années précé- 
dentes que les mâles appariés (présence d’une 
femelle, transport de nourriture...) alarmaient 
durant la période de reproduction dès que nous 
approchions de leur canton, alors que les mâles non 
appariés continuaient à chanter, même si nous 
étions tout près d'eux 

Lors de nos passages en 1997, chaque fois que 
nous avons localisé un mâle chanteur pour la pre- 
mière fois, nous nous sommes approchés de lui 
pour observer son comportement. Si le mâle alar- 


mait, il était reconnu comme mâle apparié. Lors de 
nos passages suivants, nous évitions de nous 
approcher de nouveau de ces mâles afin de ne pa 
perturber davantage la nidification. Au terme des 
huit passages, nous avons donc retenu comme 
mâles non appariés, les mâles qui n’avaient jamais 
alarmé lors de nos approches. 


RÉSULTATS 


Milieux fréquentés par le Bruant ortolan 

64 % des 122 mâles chanteurs contactés l'ont 
été dans le type d'habitat herbacées-ligneux bas 
clairs, caractérisé par un pourcentage de recouvre- 
ment en ligneux compris entre 5 % et 24 % (FIG. 4). 
Ce type de formation végétale est donc le plus fré- 
quenté par le Bruant ortolan sur le Causse Méjean. 
Mais l'espèce se rencontre aussi dans des forma- 
tions où ce pourcentage de recouvrement peut 
varier de 2 % à 45 %. 

Soulignons que les secteurs totalement dépour- 
vus de ligneux, milieux assez étendus sur le Causse 
nu, sont défavorables à l'oiseau. À l'opposé, nous ne 
l'avons jamais rencontré dans des milieux très 


$ si 


Source : MNHN. Paris 
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Pourcentage des différents milieux sur le 
Causse nu du Méjean 


Pourcentage des milieux dans 
un rayon de 350 m (zone-échantillon) 


MI = cultures - dolines 
ET M2=herbacées 


M3 = complexes herbacées 
M4 


gneux bas très clairs 


complexes herbacées - ligneux bas clairs 


M5 = complexes herbacées - lin 


72 
M v6- complexes ligreux hauts + 


herbacées. 
M7 = ligneux hauts assez denses 


FiG. 5. Proportion des différentes formations 
végétales sur la zone échantillonnée et sur l’en- 
semble du Causse nu du Méjean. 


Proportion of the différent vegetation types on 
the sampled area and on the whole of the 
Causse nu. 


fermés présentant des pourcentages de recouvre- 
ment en ligneux bas supérieur à 50 %, type de for- 
mation qui reste rare à l'échelle du Causse nu. 


Évaluation de leffectif de la population de 
Bruant ortolan sur le Causse nu du Mejean 

Pour estimer la population totale de Bruant 
ortolan sur le Causse nu à partir du nombre de 
mâles chanteurs (n = 55) contactés lors des 94 
relevés retenus, nous avons pris en compte la 
superficie des différentes formations végétales de 
la zone-échantillon de 3497 ha, mesurée sur notre 
carte de la végétation. Les proportions des di 
rentes formations végétales dans l'échantillon 
étudié et sur l'ensemble du Causse nu sont relati- 
vement proches (FIG. 5). C'est particulièrement 
vrai pour les formations végétales M2, M3 et M4, 
les seules utilisées par le Bruant ortolan. 
L'extrapolation de l'effectif de mâles chanteurs 
de la zone-échantillon à l'ensemble du Causse nu 
par une simple règle de trois nous donne 318 
mâles chanteurs. Cette estimation doit cependant 
être prise comme un effectif maximal. Nous 
savons en effet qu'une partie des superficies 
prises en compte lors de nos calculs ne convient 
pas au Bruant ortolan en raison: 


+ de leur trop petite superficie, enclavée 
dans des formations végétales peu ou pas 
favorables à l'espèce, 


« d’une certaine surestimation de la pro- 
portion de superficies favorables au sein 
de la formation M2 (pourcentage de 
recouvrement de la végétation ligneuse 
compris entre Ô % et 5 %). Un milieu sans 
aucune végétation ligneuse ne peut pas 
convenir au Bruant ortolan. Or de tels 
milieux sont présents sur plusieurs cen- 
taines d'hectares sur le Causse nu du 
Méjean. 


L'ensemble des superficies ne convenant pas 
au Bruant ortolan peut être estimé entre 5 % et 
15 % de la surface totale du Causse nu. Si l’on en 
tient compte dans le calcul précédent, on obtient 
entre 271 et 302 mâles chanteurs. La population de 
mâles chanteurs du Causse nu du Méjean en 1995 
peut donc être estimée entre 270 et 300 individus. 

Un autre biais possible pourrait découler de 
l’évolution des milieux au cours du laps de temps 


Source : MNHN. Paris 
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‘TABLEAU IL Densités de mâles chanteurs 


antonnés sur les quadrats de Drigas et de Vallongue entre 1995 et 


2000. Density of territorial singing males on the Drigas and Vallongue quadrats from 1995 10 2000. 


Drigas (330 ha) Vallongue (190 ha) 
Nombre Nombre de mâles/ Nombre Nombre de mâles/ 
de mâles 10 ha de mâles 10 ha 
1995 ï'j 0,21 
1996 8 0,24 21 1,1 
1997 10 0,30 14 0,74 
1998 8 0,24 9 0,47 
1999 A 0,21 8 0,42 
2000 3 0,15 3 0,16 


écoulé entre 1989 (date des photographies 
ériennes utilisées) et 1995 (date de nos points 
d'écoute). Cependant l'évolution des milieux 
ouverts est restée faible durant cette période, 
comme nous avons pu le vérifier ponctuellement 
sur le terrain, et n’a donc que peu ou pas d’in- 
fluence sur notre estimation. 


Densité du Bruant ortolan sur le Causse 
Méjean 

À l'échelle du Causse nu. Avec une population 
estimée entre 270 et 300 mâles 
superficie de 21 314 ha, la densité de Bruant orto- 
lan est de 0,13 à 0,14 mâle chan- 


tonné/10 ha, et la plus basse en 2000 avec 5 mâles, 
soit 0,15 mâle cantonné/ 10 ha. Sur le quadrat de 
Vallongue la densité la plus importante a été obte- 
nue en 1996 avec 21 mâles pour 190 ha soit une 
densité de 1,1 mâle cantonné/10 ha, et la plus 
basse en 2000 avec 3 mâles soit 0,16 mâle can- 
tonné/10 ha. Le quadrat de Vallongue ayant été 
choisi, à l'issue de la prospection par points 
d'écoute de 1995, comme le secteur où le Bruant 
ortolan était le plus abondant, la densité de 1,1 
mâle cantonné/10 ha est probablement proche du 
maximum que l’on puisse obtenir sur le Causse 
Méjean. 


teur/10 ha à l'échelle du Causse 
nu du Méjean, tous types de for- 


Nombre de mâles chanteurs 


© quadrat de Vallongue 
M quadrat de Drigas 


mations végétales comprises. Si | 25 

l'on tient compte seulement des 

milieux reconnus comme favo- | 29 

rables à l'espèce (M2, M3 et 

M4) soit 15 146 ha à 14994 ha 

(15222 ha moins 5 à 15%), la | !$ 
densité est de 0,18 à 0,2 mâle R: 
chanteur/10 ha. TR 
; = 
À l'échelle des quadrats. Les | à 
densités calculées annuelle- 

ment entre 1995 et 2000surkes |, 


deux quadrats sont comprises 
entre 0,15 et 1,1 mâle chanteur 
cantonné/10 ha (TAB. ID). Sur le 
quadrat de Drigas, la densité la 
plus importante a été obtenue 
en 1997 avec 10 mâles pour 
330 ha soit 0,3 mâle can- 


1995 


Fic. 6.- Evolution du nombre de mâles chanteurs cantonnés sur les 
deux quadrats suivis entre 1995 et 2000, et ajustement linéaire. 
Variations in the number of territorial singing males on the two 
monitored quadrais from 1995 to 2000 with linear corrections. 


1996 1997 1998 1999 2000 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU HI. Densités de Bruant ortolan mesurées en Europe sur de grandes surfaces. 
Ortolan bunting densities recorded in Europe on large areas. 


Région Superficie Effectif total Densité Référence 
étudiée (km) (mâles chanteurs) (mâle/ 10 ha) 
Région de Glopo (Pologne) 116 87 0,075 KurczYK, 1997 
Centre et Ouest de la Pologne ? ? 007-033 KUZNIAK, 1994 
Ouest de la Pologne ? ? 0.05-0,15 KuzNIAK, 1994 
Nord de la Pologne ? ? 0.003 KUZRIAK, 1994 
Région de Hanovre (Allemagne) 1 220 466 0038  Meik-PerrHMANN, 1994 
Franconie (Allemagne) 720 482-516 0.069 LANG er al, 1990 
Nord de la Bavière (Allemagne) 2000 840 0.042 LANG, 1994 
Westphalie (Allemagne) 128 80 0,062 BOLOW, 1990 
Brandebourg (Allemagne) 175 #4 0048 Scuunerr, 1994 
Brandebourg (Allemagne) 125 48 0,038 ScHumekr, 1994 
Brandebourg (Allemagne) 100 28 0,028 Schubert, 1994 
Causse Méjean (Lozère, France) 213 250-300 0.13-0,14 Présente étude 


Évolution démographique de la population 

Le suivi mené depuis six ans sur le quadrat de 
Drigas et depuis cinq ans sur celui de Vallongue 
révèle des évolutions d'effectif d'Ortolan diffé- 
rentes sur ces deux quadrats (FIG. 6). En effet, le 
nombre de mâles cantonnés est resté relativement 
stable durant les six années de suivi sur le quadrat 
de Driga 0,81), alors qu'il 
n'a cessé de décliner de façon significative sur le 
quadrat de Vallongue (r=0,97, d.d.1. = 3, p<0,01), 
où le nombre de mâles cantonnés est passé de 21 en 
1996 à 3 en 2000, soit une baisse de 85,7 % en l'es- 
pace de cinq ans. Globalement sur les deux qua- 
drats, les effectifs ont chuté de 29 mâles cantonnés 
en 1996 à 8 mâles cantonnés en 2000, soit une 
baisse de 72,4 % en l’espace de cinq ans 


Nombre de mâles cantonnés appai 

Cette évaluation a été réalisée en 1997 à partir 
du suivi des deux quadrats et sur la base de l'en- 
semble des mâles chanteurs cantonnés. Sur les 24 
cantonnés comptabilisés cette année-là, nous 
avons trouvé 14 mâles cantonnés appariés et 10 
s, soit 58,3 % de 


mâles cantonnés non appar 
mâles appariés 


DISCUSSION 


Effectifs et densités sur le Causse Méjean et en 
Europe 

Avec une population estimée entre 270 et 300 
mâles chanteurs pour une superficie de 21 314 ha, la 


densité du Bruant ortolan (0,13 à 0,14 mâle chan- 
teur/10 ha) sur le Causse nu est l’une des plus fortes 
d'Europe à cette échelle d'étude. À titre de compa- 
raison, nous disposons dans la littérature scientifique 


de quelques études pour lesquelles la densité de cet 
oiseau a été calculée sur des superficies de plusieurs 
dizaines de km? (TAB. II). Seuls quelques secteurs 
de Pologne obtiennent des densités comparables & 
nôtres mais sur des superficies plus restreintes. Ai 
PUGACEWICZ (in KUZNIAK, 1994) donne une densité 
de 0,11 à 0,15 mâle chanteur/10 ha mais la superfi- 
cie prospectée n'est que de 19,5 km?. 

Par contre. sur des superficies plus restreintes 
de quelques dizaines d'hectares, les densités que 
nous avons obtenues à partir de nos quadrats se 
révèlent assez moyennes, voire faibles, au regard 
d'autres études réalisées en Europe dans des 
milieux de taille réduite mais particulièrement 
favorables au Bruant ortolan (TAB. IV). Ce constat 
est sûrement à mettre sur le compte de la nature de 
son habitat sur le Causse Méjean. Les ressources 
trophiques dans ce type d'habitat, composé de 
pelouses et de landes, doivent être peu abondantes, 
engendrant des densités moindres que dans des 
milieux où la biomasse végétale est plus dévelop- 
pée, comme dans les zones de cultures diversifiées, 
de lisières ou de clairières. On remarquera que les 
densités obtenues par LovaTY (1991) sur le Causse 
de Sauveterre en Lozère dans des milieux simi- 
laires à ceux du Cat Méjean sont proches des 
nôtres. En Auvergne, BOITIER (2001) a trouvé une 
densité de l'ordre de 1.8 mâles chanteurs/10 ha 


Source : MNHN. Paris 


dans une zone de polyeultures traditionnelles de 
56 ha très favorable à l'espèce. Cette densité est la 
plus forte actuellement connue en France, mais 
LANG er al. (1990) ont trouvé en Allemagne sur des 
zones restreintes de polycultures sous vergers jus- 
qu'à 12 à 13 mâles chanteurs sur 13 ha, soit une 
densité de 9,2 à 10 mâles chanteurs/10 ha, ce qui 
constitue la plus forte densité connue actuellement 
pour une superficie supérieure à 10 ha. 


Proportion de mâles appariés 

En ce qui concerne la proportion de mâles 
appariés, le résultat de notre étude (58,3 %, n = 24) 
est tout à fait similaire à ceux dont nous disposons 
dans la littérature : 62 % (n = 33) dans le nord-ouest 
de l'Allemagne (CONRADS & QUELLE, 1986), 55 % 
{n=38) dans l’ouest de l'Allemagne en Westphalie 
(BüLow, 1990, 1994), 60 % (n = 50) en Norvège 
(DALE, 1997). Il est même assez surprenant de 
constater que le pourcentage de mâles appariés 
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varie si peu d’un pays à l’autre et dans des milieux 
très différents (grandes clairières forestières en 
Norvège, cultures de céréale avec quelques bos- 
quets d'arbres en Allemagne et pelouses à care 
tère steppique sur le Causse Méjean). D'après 
DaLe (2001), un aussi faible taux de mâles appariés 
caractériserait des populations petites et isolées 
d'espèces à distribution fragmentée, comme c’est 
le cas du Bruant ortolan. Ce faible taux serait dû à 
une émigration natale plus importante des femelles 
que des mâles, qui sont beaucoup plus philopa- 
triques et à un déficit de recrutement des femelles. 
Déjà en 1989, GLÜTZ VON BLOTZHEIM écrivait à 
propos du déclin d’une population de Bruant orto- 
lan du Valais (Suisse) consécutif à la réduction e 
la fragmentation de son habitat: “Certes, les mâles 
restent des plus fidèles à leurs territoires, à leurs 
postes de chants; mais les femelles délaissent les 
secteurs devenant moins hospitaliers ; 


elles n'y 
reviennent plus et ne semblent pas remplacées”. 


EAU IV.- Densités de Bruant ortolan mesurées en Europe sur de petites surfaces. 


Ortolan bunting densities recorded in Europe on small areas. 


Région Milieu Superficie Effectif Densité Référence 
étudiée totale (mâle/ 10 ha) 

Norvège Clairière forestière 9 km? 49-52 0540.57 Dar, 1997 

Finlande Mosaïques de 3 secteurs 18-28 NorkDaHL. 1990 
cultures de 50 ha in VAISANEN, 1994 

Finlande Forêts 2 secteurs 0925-06 KAAKINEN, 1976 in 

VAÏSANEN, 1994 

Hanovre Secteur Quelques 022-044 MetEr-PEITHMANN, 

(Allemagne) agricoles km? 1994 

Westphalie Secteur agricole 150 ha 07 Conraps, 1977 

(Allemagne) 

Fränconie Polycultures 13 ba 12-13 92-10  LanGeral, 1990 

(Allemagne) sous vergers 

Bourgogne, Saône-et  Bocages, vignes, 290 ha 015  SOUVAIRAN, 1967 

Loire (France) lisières, bois 

Clermont-Ferrand, Secteur agricole 4 km° 15-18 037-045  FAvROT & GUELIN, 

Puy-de-Dôme (France) vallonné 1990 

Auvergne, Puy-de-Dôme Polyeulture 56 ha 10 18 BorniER, 200 

(France) 

Causse de Sauveterre, Pelouses à 2 secteurs OIL  Lovary, 1991 

Lozère (France) caractère steppique (56190 ha) 

Causse Méjean, Pelouses et landes à 2 secteurs 01511 Présente étude 

Lozère (France) caractère steppique (190 et 330 ha) 


Source : MNHN. Paris 
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Évolution récente des effectifs sur le Causse 
Méjean 

La forte baisse du nombre de mâles chanteurs 
cantonnés constatée depuis cinq ans sur le quadrat de 
Vallongue est difficile à interpréter. Une perturba- 
tion d'origine anthropique pourrait être avancée 
comme explication possible. En effet, la gestion pas- 
torale du secteur de Vallongue a subi un changement 
notable au cours des cinq dernières années. Lors de 
notre première année de suivi en 1996, ce secteur 
n'était plus pâturé depuis quelques années. Mais en 
1997, après l'installation de clôtures, un premier 
troupeau de moutons passa toute la saison de repro- 
duction de l'Ortolan, sur la partie ouest du quadrat 
puis, à partir de 1998, un deuxième troupeau fut ins- 
tallé sur la partie est. D’après nos observations, il ne 
semble pas que la conduite de troupeaux en plein air 
puisse déranger à ce point la reproduction du Bruant 
ortolan, Cependant, comme cet oiseau est connu 
pour présenter un type de répartition grégaire, la 
régression constatée sur le quadrat de Vallongue 
pourrait être due au déplacement d’un certain 
nombre d'individus hors de la zone échantillonnée. 

Il est encore trop tôt pour savoir si la diminu- 
tion des mâles chanteurs cantonnés observée sur le 
quadrat de Vallongue correspond à une simple 
fluctuation inter-annuelle locale ou si elle est le 
premier signe tangible d’un déclin d'ensemble de 
la population de Bruant ortolan sur le Causse nu. 
La relative stabilité constatée durant la même 
période sur le quadrat de Drigas interdit toute 
extrapolation du déclin à l'ensemble du Causse. 


CONCLUSION 


L'évolution des effectifs du Bruant ortolan sur 
le Causse Méjean est d'autant plus intéressante à 
suivre que l'on peut supposer que, de part sa position 
géographique, cette population n’est pas concernée 
par les prélèvements cynégétiques effectués dans le 
sud-ouest de la France. L'hypothèse cynégétique, 
souvent avancée dans la littérature européenne 
(YEATMAN, 1971; PEERO, 1988: CLAESSENS, 1992, 
1994; Srour, 1994) pour expliquer localement la 
chute des effectifs peut donc être exclue dans notre 
cas. De même, cette évolution ne peut pas être direc- 
tement imputable à des changements d’habitats 
comme c’est le cas dans de nombreuses régions de 


France (M.N.H.N. 1985: C.E.O.A. 1989; 
CLAESSENS, 1992; L.N.O., 1995) ou d'Europe 
(StoLT, 1974; GÉROUDET, 1980; PEERO, 1988; 
GLÜTZ VON BLOTZHEIM, 1989; LANG er al, 1990; 

HuDEC & STASTNY, 1994: KUTZENBERGEI 

MARÉCHAL, 1994: OJANEN et al., 1997). En effet, le 

contexte socio-économique actuel du Causse 

Méjean laisse prévoir que la fermeture progressive 

des pelouses devrait s’accroître dans les années à 

venir, Celle-ci aurait pour conséquence d'augmenter 

temporairement encore davantage l'habitat favo- 
rable au Bruant ortolan, au moins au cours de la pro- 

chaine décennie (FONDERFLICK et al., 2001). 

cette chute des effectifs se confirme dans les 

années à venir sur le Causse Méjean, l'explication 

pourrait être recherchée parmi les causes suivantes : 

+ Le déclin de la survie hivernale: les conditions 
d’hivernage et de migration, très largement 
méconnues, pourraient influer sur le taux de sur- 
vie des individus et affecter l'effectif des popu- 
lations d'Europe de l'Ouest (CONRADS, 1977; 
BÜLOW, 1990; SroLr, 1993). 

+ La dispersion différentielle des sexes et l'absence 
de recrutement: le taux relativement élevé de 
mâles non appariés pourrait traduire, au niveau 
de la population relativement isolée du Causse 
Méjean, une forte émigration des femelles, non 
compensée par l'immigration. Cette émigration 
non compensée conduirait à un sex-ratio de plus 
en plus déséquilibré et au déclin à terme de la 
population (DALE, 2001). 

+ Le déclin du succès de reproduction: les condi- 


tions climatiques en période de nidification de 
ces dernières années sur le Causse Méjean (prin- 
temps pluvieux et parfois froid) pourraient avoir 
affecté temporairement la production de juvé- 
niles à l'envol. Ce phénomène pourrait être 
aggravé par une prédation importante exercée 
dans les milieux ouverts méditerranéens par les 
mammifères et les serpents comme cela a été 
observé pour la Pie-Grièche à tête rousse (Lanius 
senator) (BÉCHET et al., 1997). 
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APPROCHE DE LA PHÉNOLOGIE DE LA MIGRATION DES 
MIGRATEURS INTRA-AFRICAINS DE L'INTÉRIEUR DES TERRES DU 
SUD BÉNIN : PLATEAU D'ALLADA ET SUD DE LA DÉPRESSION DE 
LA LAMA - 2b: DISCUSSION GÉNÉRALE 


MARIE-ROSE ANCIAUX* 


Migration phenology of African birds in inland 
South-Benin [Allada Plateau and south of the 
Lama Depression) - 2b: General discussion. 

The local status of each species is discussed, using 


the distribution (per 10-daÿy period) of their 
records. À comparison is also made with the 
available data for neighbouring countries to the 
south (Ghana, Togo and Nigeria) 


Mots clés : Migrateurs intra-africains, Phénologie de la migration, Sud-Bénin 


Key words: Intra-African birds, Migration phenology, South Bénin. 
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DISCUSSION GÉNÉRALE 


Au terme de l'examen de la situation de 34 
espèces (dont 14 traitées dans ANCIAUX [2000] et 20 
dans ANCIAUX [20021), il est intéressant de les 
rouper en fonction du statut principal attribué à 
chacune d'elles (TAB. 1). On dénombre ainsi: 12 
migrateurs intra-africains dont 9 visiteurs de la sai- 
son sèche et 3 visiteurs de la saison pluvieuse, 5 
résidents dont 1 migrateur intra-africain de la saison 
sèche probable, 4 effectuant d’autres types de 
déplacements (1 déplacement local, 1 dispersion, 1 
passage, 1 incursion) et 13 dont le statut reste com- 


plètement ou partiellement indéterminé. 

Les visiteurs de la saison sèche sont non seu- 
lement plus nombreux que ceux de la saison plu- 
vieuse, ils Sont aussi représentés par un plus grand 
nombre de familles : 7 (Ardeidae, Accipitridae, 
Columbidae,  Caprimulgidae,  Alcedinidae, 
Meropidae et Coraciidae) pour 1 (Hirundinidae) 
chez les migrateurs de la saison pluvieuse. 

Pour deux espèces de migrateurs de la saison 
sèche (Milvus migrans, Halcyon leucocephala), la 
nidification est certaine; pour une autre, elle est 


probable (Eurystomus glaucurus). Les trois migra- 
teurs de la saison pluvieusé sont présents pendant 
leur période de reproduction mais seule la nidifica- 
tion d'AHirundo aethiopica est prouvée. Ardeola 
ibis et Merops albicollis, comme dans les pays voi- 
sins, ne nichent pas. Pour l'ensemble des autres 
espèces, nous n'avons pas d'information 

Si l’on compare maintenant, les différents sta- 
tuts (indéterminé exclu) avec ceux reconnus dans 
le sud des pays voisins, on constate uniquement 
une concordance dans un peu plus de la moitié des 
cas (12/21) (annexe): 5 sont résidentes (y compris 
les cas de cohabitation de populations résidentes et 
migratrices) (Elanus caerulus, Treron australis, 
Haleyon senegalensis, Cevx picta et Tockus nasu- 
tus), 1 est présente lors de sa dispersion après nidi- 
fication (M. malimbicus) et 6 sont migratrices de la 
saison sèche (Ardeola ibis, Milvus migrans, 


Haleyon leucocephala, Merops albicollis, Merops 
nubicus et Eurystomus glaucurus). 

Toutefois, les divergences traduisent peut-être 
plus un manque de prospection uniforme qu'une 
réalité biologique. En effet, les études régulières 
sont quasi inexistantes et les connaissances 


Source : MNHN. Paris 


414 


Alauda 70 (3), 2002 


MIGRATEUR RÉSIDENT 
INTRA-AFRICAIN * Résident 

+ Migrateur de la saison Martin-chasseur du 

sèche Sénégal 
Héron garde-bœufs + Résident mais migra- 
Milan noir teur partiel possible 
Tourterelle vineuse Elanion blanc 
Martin-chasseur à tête Martin-chasseur pyg- 
grise mée 
Guépier à gorge blanche * Résident mais migra- 
Guépier écarlate teur partiel probable 
Rolle africain Calao (Petit) à bec noir 
Engoulevent à balan- + Résident mais déplace- 
ciers ment locaux possible 
Engoulevent à longue Pigeon vert à front nu 
queue 
{existence possible de 
résidents) 

+ Migrateur de la saison 

pluvieuse 
Hirondelle (Grande) à 


ventre roux 
Hirondelle à gorge 
blanche 

Hirondelle à gorge striée 


TABLEAU LR 
espèces 


Autres mouvements Indéterminé 

+ Déplacements locaux + Résident ? et/ou déplace 
Choucador splendide ments locaux ? 
{saison sèche) Souïmanga éclatant 

+ Dispersion Coucal noirou 
Guépier gris-rose Bergeronnette pie 
(vraisemblablement + Migrateur intra-africain 
après nidification au (Sais. sèche) ? 
Nigeria) Merle améthyste 

+ Passage + Résident ?, Migrateur 
Glaréole à collier intra-africain ? 

+ Incursion Buse d'Afrique 
Corbeau pie (saison » Résident? 
pluvieuse) Baza coucou 

+ Inconnu 


Coucou de Levaillant 

Coucou africain 

Coucou didrie 

Guépier nain 

Loriot doré 

Souimanga à ventre jaune 
groupement des Souimanga cuivré 
par statut. 


Regrouping species by status. 


actuelles reposent essentiellement sur la synthèse 
d'observations échelonnées dans le temps au 
niveau d’une même localité, d'observations plus 
ponctuelles, de données de baguage (GRIMES: 
CHEKE & WaLsH; ELGOOD et al, 1973)... 

Néanmoins, la différence de statut est réelle 
chez Corvus albus et chez Hirundo aethiopica; son 
origine se trouve, peut-être, dans une variabilité du 
degré d'ouverture du paysage. 

Pour certaines espèces migratrices, nos don- 
nées, complétées par celles de la littérature et celles 
d'autres observateurs sont suffisantes pour circons- 
crire plus finement la phénologie de leurs mouve- 
ments, 

Le tableau II illustre cinq “patrons phénolo- 
giques” en relation avec les saisons locales : 


1) arrivée bien avant la fin de la petite saison plu- 
vieuse et départ une fois les pluies bien instal- 
lées; 

2) arrivée au moment de la transition entre la 
petite saison pluvieuse et la grande saison 
sèche (avant janvier) et départ une fois les 
pluies bien installées ; 


3) arrivée au début de la grande saison sèche et 
départ dès l’arrivée des pluies : 


4) espèces présentes pendant la seconde moitié 
de la grande saison sèche et pendant la grande 


saison pluvieuse: 
5) variabilité inter-annuelle des moments de pré- 
sence. 


Les trois premiers “patrons” correspondent 
aux mouvements des migrateurs de la saison sèche, 
le quatrième à ceux des migrateurs de la saison plu- 
vieuse et le cinquième à d 
ments. 

En fait, les migrateurs de la saison sèche men- 
tionnés dans le tableau Il effectuent des déplace- 
ments nord-sud au sein de l'hémisphère Nord (voir 
ELGOOp et al., 1973) et leurs mouvements sont syn- 
chronisés, avec plus ou moins de retard selon les 
espèces. sur les déplacements du front inter-tropical 
(ELGOOD et al, 1973; THIOLLAY, 1978). Leur 
période de présence dans le sud des pays de 
l'Afrique de l'Ouest s'explique, non pas en regard 
des conditions locales mais par la nécessité de quit- 
ter les régions soudano-sahéliennes, voire nord- 


autres types de mouve- 
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TABLEAU ILL- Patrons phénologiques en relation avec les saisons locales. Phenology patterns in relation to local seasons. 


Zone soudanaise Saison sèche Saison pluvieuse Saison sèche 
Sud-Bénin Grande saison sèche Grande saison pluvieuse Pres. sèche | Pres pluie Gde saison sèche 
Mois] Janvier | Février Mars Avril Mai Juin Juillet Août [Septembre] Octobre | Novembre | Décembre 
Décades | 1 | 2 AE BEBE EE ELLE EC EE LELEE 


pèces arrivant au cœur de la petite saison des pluies et quittant la région une fois les pluies bien installées 
vus migrans SE A A RE 0 EU FA EN ER CES EF I 13 i[r TETE 
B. Espèces arrivant au début de la saison sèche (avant janvier) et départ une fois les pluies bien installées 


= 
à 
È 
à 
s 
È 
à 
rs 
= 
£ 
È 
ë 
à 


Ardeola bis DEN RUEUE LUEUR ] EQipilililils 
“Haicyon leucocephala  [#P# GE ss G TS 
Merops albicollis DE = JADE E à 
Eurystomus glaucurus ES Le a Le FE + 
Caprimulgus climacurus [RER E FRERES EE 

C. Espèces arrivant au début de vier) et quittant la région dès l’arrivée des pluies 
Srreptopelia vinacea HE 


F 


Merops nubicus 


Saison pluvieu 


Hirundo senegalensis 


Hirundo aethiopica 


Hirundo abyssinica 


E. 


spèces dent les moments de 


Corvus albus 


UIU2Y PRS NP S2LI21 SAP An01 


Moracilia aquimp 


Merops malimbicus PEU EU EU EUEL PEE 


| 
Remarques : pourne pas alourdir le tableau, les observations d'autres auteurs ou d'autres observaleurs sont mentionnées uniquement dans le cas où elles concement des décades | 
sans contact de notre part. De plus, un seul auteur ou observateur est cité par décade. Elles sont aussi mentionnées dans le cas où les auteurs ne précisent que les mois ou une | 
| 


fraction de mois d'observation et dans la mesure où elles concernent des mois sans information plus précise. 


Légende Anciaux (2000) 7 : Observateurs : JA, MRA, RL & RR 
PEER : période de présence potentielle 1 : Anciaux (2002) 8 : Oustalet (1898) 
limite entre les saisons en zone soudanaise 2 : Brunel (1958) 9:RL 
E observation relatives à la 3: Dekeyser (1951) 10: RL & JA 
observation relative à l’intérieur des terres du Sud- 4: Didier & Bondarel (1913) 11 :RL& RR 
Péninat Rob de none 2000 dCi 5 : Holyoak & Seddon (1990) 12 : Schockert (1998) 
? : décade non spécifiée 6:AL 13 : Waltert & Mühlenberg (1999) 


E : d'après enquête auprès de la population 


SIF 
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guinéennes, pendant la longue et sévère saison sèche 
pour des lieux où les conditions de vie sont moins 
pénibles (disponibilité alimentaire, disponibilité en 
eau...) (ELGOOD et al., 1973: THIOLLAY, 1973). 

Pour ELGO0p et al. (1973), dans les régions où 
alternent deux saisons bien marquées, l'arrivée et 
la fin des pluies sont vraisemblablement les fac- 
teurs déclenchant le départ. En l'absence de don- 
nées précises (premier départ, date et importance 
des premières pluies….), nous ne discuterons pas 
de ce problème ici. Remarquons simplement la 
présence de la majorité des espèces jusqu'à la fin 
mai, époque où les pluies sont quasi à leur maxi- 
mum (juin). 

Si ce schéma général explique assez bien les 
patrons phénologiques de nos migrateurs de la sai- 
son sèche, il ne peut s'appliquer aux migrateurs de 
la saison pluvieuse. 

Ces derniers arrivent, en effet, au cœur de la 
saison sèche et ils séjournent jusqu'au plus fort de 
la saison pluvieuse, parfois même jusqu'à la fin de 
cette dernière (TAB. 11). 

Dans ce cas, la phénologie s’expliquerait 
mieux par la nécessité d'être sur les lieux de repro- 
duction avant l'arrivée des pluies pour permettre 
une synchronisation des nichées avec l'optimum 
des proies. De plus, cette arrivée précoce permet 
de profiter des toutes premières pluies pour débu- 
ter la construction des nids qui, on le sait. nécessite 
de la boue. 


CONCLUSION 


Sur base de la répartition décadaire des obser- 
vations, un Statut régional a été attribué à 34 
espèces qui sont, selon CurkY-LiNDAHL (1981), 
susceptibles d'effectuer des déplacements. On 
dénombre 9 migrateurs intra-africains de la saison 
sèche, 3 migrateurs intra-africains de la saison plu 
vieuse, 5 résidents, 4 effectuant d’autres types de 
déplacements (incursion, déplacement local. dis- 
persion) et 13 indéterminés. 

Ces statuts (indéterminé exclu) sont sem- 
blables à ceux reconnus dans le sud des pays voi- 
sins dans un peu plus de la moitié des cas. Pour 
s, on peut suspecter un lien entre les 
observées et la différence entre les 
taux de boisement. 


Dans certains cas (14 espèces), nos données, 
éventuellement complétées par celles de la littéra- 
ture où d’autres observateurs, ont permis de déga- 
ger 5 patrons phénologiques en relation avec les 
saisons locales. Toutefois, pour les migrateurs de la 
saison sèche concernés, la phénologie des déplace- 
ments s'accorde avec le schéma généralement 
admis au niveau de l'Afrique de l'Ouest: une syn- 
chronisation avec les déplacements du front inter- 
tropical afin d'éviter les rigueurs de la saison sèche 
en région soudano-sahélienne. La période de pré- 
sence des migrateurs de la saison pluvieuse, quant 
à elle, se comprend mieux en relation avec le cycle 
reproducteur des espèces. 

En plus d'éléments relatifs à la phénologie de 
la migration, les données laissent fortement suppo- 
ser l'installation toute récente d’une population 
résidente chez une espèce auparavant uniquement 
migratrice, le Petit calao à bec gris. Il est hautement 
probable que ce phénomène soit la conséquence 
d’une progression de la déforestation. 

De même, on ne peut s'empêcher de mettre en 
relation la présence limitée du Choucador splen- 
dide (quelques jours en saison sèche) avec l’exi- 
guïté des flots forestiers. 


Ces constatations soulignent l'importance, 
déjà constatée par ANCIAUX (1996), du maintien et 
de la restauration du réseau des îlots forestiers et de 
leurs interconnexions boisées. Sans cela, on assis- 
tera à la disparition de l’avifaune caractéristique 
des régions forestières au profit d'un ajustement 
sur celle des savanes. 

Ce travail fournit un premier état des connais- 
sances sur les migrateurs intra-africains de l’inté- 
rieur des terres du Sud-Bénin. Face aux lacunes 
encore nombreuses, on ne peut que souhaiter le 
développement de véritables études de terrain 
(baguage, comptage, suivi télémétrique..…). De 
plus, le suivi du peuplement aviaire comme indica- 
teur de l'évolution du paysage pourrait fournir des 
informations utiles pour un aménagement du terri- 
toire respectueux de la biodiversité locale. 
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COORDONNÉES GÉOGRAPHIQUES. Guzetier 

Localités Latitude Longitude Localités Latitude Longitude 

BENIN Todoubo (lac) voir Allada 

Abomey OLUN 01°59E “roro 06 O207E 

Adjara 06°26N 210 Togoudo voir Allada 

Adjara-Dévoukamé voir Adjara Zagnanado OTAPN QTE 

Aguégué 06°28:N O23E Zoma Entre Ouidah et Djegbadji 

Akassato. 06°30°N GANE — 

Ahémé (lac) O1°5SN Accra 05°30N 0015 W 

Allada 06739 N 0209 Akropong Akwapin 05°58N 00°06"W. 

Arlhan Province de l'Ouémé voir Akropong Akwapin 

Avlékété 06°20°N OIYE Cape Coast 05°06N 015 W 

Calavi (= Abomey-Calavi) 0629 N 0222E Denu 06*06N OITE 

Cococodji 06°23N OITE Dodova OSSAN 00°08"W 

Cotonou 06°21N Keta 05°5N GR 

Diegbad) 06-19 N Komenda 05°05'N 

Grand-Popo O149E Legon 0539 N 

Hinvi 06H4N Sekondi DEN O4 W 

Kétou OT2UN Winneba 0522°N 00°38W 

Lama (forêt classée de la) 06°55° à 07*00N NIGERIA 

Niaouli 06244" N 02298 Ibadan OYSYE 

Niaouli-Sangan voir Niaouli Haro OYOÛE 

Nokoué (lac) 06°23-06°29N  02°22-024VE Lagos 03°22E 

Ouidah 06°22'N 02°0$E Over O7OYE 

Pobé 06°58N OALE Sokoto 0S1SE 

Porto-Novo 06-29 N O2TE Beli-Serti 0749 N 11°26W. 

Savi 06°55°N O216E TOGO — —— 

Sémé 06°22°N 026€ Atakpamé 073PN 0108 

Sèhouè 06:55 N O216E Lomé 06:08 N o1°14 

S6-Ava 06°29°N 02°2$E Sokodé O8°59"N O108E 

So 0635 N O23SE 

Annexe - Annex 

Espèces Sud-Ghana Sud-Togo Sud-Bénin Sud-Nigeria 

Ardeola ibis MI(s) MI) MI) MI(s) 

Aviceda cuculoides MI (janvier à sept, R mais déplacement R? R (forêt et Lagos) : pos- 
plaine d'Acera) possible sibilité de diminution 
éclaircies de forêts et des effectifs en saison 
savanes boisées pluvieuse 

Elanus caeruleus — R R R, Mipi ? R 

Milvus migrans MI(S) MI(s) MIS) MI(s) 

Buteo auguralis — R(forét); MI(s)äla côte MI(S): R (forêt et savanes) R ? MI ? MI(S) 

Glareola pratincola 1. occasionnel passage R (localement) 

Strepropelia vinacea _R (de la plaine d'Acera à R (répartition éparse) Mis) R (peu commune) 
la frontière Est) 

Treron australis  R R RL? R 

Clamator levaillantit_R (plaine d’ Accra) - MIS) - possibles quelques? MIS) 

MI(s) (Cape Coast individus R 
occasionnel (éclan 
de forêts) 

Cuculus gularis MI (janv.-août) + MI (janv. sept.) ? ML (fév.- avril) + 1 obs 
occasionnel autres en juillet 
mois (plaine d'Acera) 

Chrysococeyx caprius Mipt Mipt e Mipt 

Centropus grillit — Mlp) MI (nov. juillet) Ml(p) - R à Lagos ? 

Caprimulgus Mipt (Cape Coast à R et MI(S) MIS). R (savanes 

climacurus Accra) ; MI(S) côtières) 
(éclaircies de forêts) 
Macrodipterix MI(s) Mi(sept.-déc.)— pas noté MI(S) MI) 
longipennis au sud de 0730 N 
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Annexe (suite) - Annex (continuation) 


Espèces Sud-Ghana Sud-Togo Sud-Bénin Sud-Nigeria 
Halcyon leucocephala MAS) Ms) Mis) Ms) 
H. senegalensis R R R R 
Ceyx pieta R (zones périurbaines R mais MI(S) dans la région R,MIpt? R 
d'Acera et de Legon), de Lomé 
MI(S) (Cape-Coast) 
Merops albicollis MI(S) MI(S) MI) MI) 
M, malimbicus D D D D 
M. nubieus MI) Mis) MI) Ms) 
M. pusillus R et MI R imais migrateurs non exclus? R mais migrateurs non exclus 
Eurystomus glaucurus MIS) MI(s) Mis) MIS) 
Tockus nasutus Mipt Mipt R,MIpto* MIpt 
Hirundo senegalensis — R (augmentation des Mip) Mip) R (diminution des effectifs 


effectifs en février) 


entre janvier et mai) 


H. aethiopica R (Cape Coast à la Plaine MIS) énov.-avril) Mi(p) R (sud-ouest) MI(p) (sud-est) 
d'Acera) mais 
augmentation effectif en 
mars-avril 
H. abyssinica MI pis) MI(p) Mi(p) R (n'atteint pas Ilaro et 
Lagos) 
Motacilla agnimp R R id) R 
Oriolus auratux R entre 11°06" Net07%06 N 2 Mis) 
Cinnyricinelus Ren certains MI(s) MI(s)?  MI(S) mais R en certains 
leucogaster endroits de la plaine endroits de la région côtière 
d'Acera 
Lamproternis R (présence liée aux forêts) _R (présence liée aux forêts) R (présence liée aux forêts) 
splendius 


Corvus albus 


R (districts côtiers, plaine R 
d’Acéra) possibilité mvts 
vers le nord 


Ie (p) rencontré aux alentours de 
certaines villes dans la zone 
forestière ; Lagos surtout 
après pluies torrentielles 


Nectarinia venusta occasionnel en saison R ? R (côte) — autres endroits 
pluvieuse (côte) Mis) 
Nectarinia cuprea R Mipt(s) % Mipt (s) (savanes boisées et 
ans ee) 
N, coccinigaster R R R?,L? R 
«probsbie 
EN BREF Contact : P. E. Lowther, NAOC Program 
—— Coordinator, The Field Museum, 1400 South 
BU Na co Comment Lake Shore Drive, Chicago, IL: 60605-2496 
dra les $ et 6 octobre 2002 à Jurata (Pologne). (USA). 
ne re ue be LA International Conference on Oil pollui 
Q36S Gare Palogre (EPS MAnEr Do) and conservation of biodiversity se tiendra du 
M Gth World Conference on Birds of Prey and 17 au 22 octobre 2002 à Porto Torres 
Owls se tiendra du 18 au 25 mai 2003 à (Sardaigne) 
Budapest (Hongrie). Contact : Xaver Monbailliu, Medmaravis, BP2, 
Contact : www.raptors-internation.de/NEXT_ F-83470 Saint-Maximin (Tél. 49 45 94 069, fax 
CONFERENCEACCOMOPATIONaccomodation. html 49 45 94 738 (medmaraxm @wanadoo.fr) 
M Third North American Ornithological Jornadas Ornitolégicas Salamanaca se tiendra 


Conference se tiendra du 24 au 28 septembre 
2002 à New Orleans (Louisiana). Cette manifes- 
tation accueillera les réunions de la SCO, de 
T'AOÛ, du COS... 


du 5 au 9 décembre 2002 à Salamanca, Espagne. 
Contact : Socediad Española de Ornitologta, 
c/Melquiades Biencinto 34, E-28053 Madrid, 
Espagne (se0@seo.org ou Www.se0.0r8). 
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NOTE 


3549: SPÉCIALISATION DU HIBOU MOYEN- 
DUC Asio otus canariensis DANS LA CAPTURE 
DE MARTINETS Apus spp. 


Spécialisation of Long-eared Owl Asio otus canariensis 
in the capture of swifts Apus spp. 


Les micromammifères constituent l'essentiel de la 
nourriture du Hibou moyen-duc Asio otus en Europe 
continentale (MIKKOLA, 1983; CRAMP, 1985) et aux 
Îles Canaries (DELGADO er al., 1986; RODRIGUE 
1987; TRUILLO et al., 1989; MORENO, 1993). En 
revanche, les oiseaux ne représentent qu'une source 
d'appoint, comme le montrent les études de GLUE 
(1972) d'ARAUIO et al. (1974)... Cette note présente 
la spécialisation du Hibou moyen-duc dans la préda- 
tion des Apodidae (Apus spp.), famille jusqu'à présent 
absente du spectre alimentaire de ce rapace aux Îles 
Canaries et, sans doute, dans le reste du Paléarctique 
occidental (BERNIS, 1988: U. TIGGES, in li 

La zone étudiée est localisée au sud-ouest de l'île 
de Tenerife (Espagne) et comprend le parcours infé- 
rieur (13-30 m.s.m.) du barranco (= ravin), de Erques 
(Gufa de Isora/Adeje), étage de végétation xérique 
inclus. Les 8 et 15 septembre 2001 nous avons col- 
lecté 25 pelotes de réjection très récentes et 30 
anciennes, trouvées en majeure partie dans des buis- 
sons (Plocama pendula) présents tout au long du 
ravin. Deux visites crépusculaires (12 septembre et 
25 octobre) ont complété ce travail. 

La détermination des os d'Apus a été effectuée à 
partir de l'analyse et de la comparaison des tibio- 
tarses, ulnas et carpométacarpiens avec la collection 
de référence des vertébrés du Musée de la Nature et de 
l'Homme de Tenerife (TFMC). En ce qui concerne le 
poids des espèces-proies, toutes les données provien- 
nent du Département de Biologie Animale de 
l'Université de La Laguna (DZUL). 

Hormis les 26 Martinets unicolores Apus unicolor 
et les 2 Martinets pâles Apus pallidus adultes, les 
proies trouvées dans les pelotes de réjection récentes 
n'apportent rien de nouveau (Mus sp.. Rattus Sp. 
Oryctolagus cuniculus, Tarentola delalandii et 
Phyllognathus excavatus: DELGADO et al., 1986). La 
fréquence d'apparition des martinets dans les pelotes, 
est de 96 % (20/1, 4/2 et 1/0 [pelotes/martinets |) et ces 
oiseaux représentent 73,68 % du total des captures (n = 
38), soit 69,65 % de la biomasse relative: ceci malgré 
l'absence d'oiseaux dans les anciennes pelotes 

Les mêmes horaires d'activité, entre Asio ofus et 
Apus unicolor ont été constatés lors d'une visite cré- 
pusculaire le 12 septembre à 19h40, mais aucune 


interaction n'a été enregistrée. Le 2 octobre, un seul 
martinet fut détecté, 

Bien que l'activité nocturne d’Apus unicolor soit 
bien connue dans les Îles Canaries (RODRIGUEZ, 1988), 
elle n’a aucune relation avec les captures citées, 
L'analyse des pelotes de réjection révèle que ces cap- 
tures ont eu lieu entre août et septembre, coïncidant 
avec la fin du cycle de reproduction des oiseaux 
(MARTIN 1987; MORENO et al., 1995; P. DÉNIZ, Com. 
pers.); dans ce cas l'absence des jeunes peut paraître 
étrange. Effectuées au crépuscule, période maximale 
de chasse d'Asio ous (v. MIKKOLA, 1983 et CRAMP, 
1985) et presque avec certitude sur une colonie de 
Martinets unicolores et pâles, installée dans ce secteur 
du ravin (obs. pers.) les captures auraient eu lieu 
quand les martinets volaient près des cavités, juste 
avant d'y entrer, expliquant de facto que tous les osse- 
ments trouvés appartiennent à des adultes, puisque les 
jeunes abandonnent le nid dès l’envol. Ce phénomène 
a d'ailleurs déjà été observé pour d'autres espèces (1. 
Bernis, 1988). D'après nos observations, il est très 
probable que la prédation exercée par le rapace ait 
entraîné la disparition totale de la colonie. 
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Gran Canaria. Alimentaciôn y discusiôn metodolé- 
gica, Ediciones del Cabildo Insular de Gran Canaria: 
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3550: UNE NIDIFICATION DU TADORNE 
CASARCA Tadorna ferruginea SUR UN SITE 
INHABITUEL DU SUD TUNISIEN 


An unsual breeding site for Ruddy Shelduck Tadorna 
ferruginea in Southern Tunisia. 


Pour la Tunisie, HEIM DE BALSAC & MayaUD 
(1962) et VigcuiarD (1970) indiquent que la Tadorne 
casarca Tadorna ferruginea se reproduit dans quelques 
régions arides des environs de Tozeur et d’El-Ouidiane 
ainsi que peut-être près de Gabès. Ces publications ne 
font cependant mention d'aucune observation directe. 
C'est également le cas d'ErcHécoPaR & HÜE (1964) 
tent le Casarca comme nicheur probable en 
Dans les ouvrages sur l'avifaune tunisienne 
antérieurs à ceux précédemment cités, comme celui de 
LAVAUDEN (1924), où ce dernier ne cite d’ailleurs pas 
le Casarca parmi les espèces observables en Tunisie, la 
référence à cette espèce demeure fragmentaire et sans 
aucune mention d'observations directes. Quant aux 
ouvrages récents. ils signalent pour la plupart que le 
Casarca ne niche plus en Tunisie où qu’il n'y a aucune 
donnée récente de nidification (THOMSEN & JACORSEN, 
1979). CramP & SIMMONS (1977) sont plus explicites 
puisqu'ils indiquent que le Casarca a disparu en tant 
que nicheur. 

Il faut dire que cette espèce, autrefois nicheuse 
dans les régions arides de la Tunisie, à connu une 
régression alarmante liée à la chasse et aux dérange- 
ments autour des zones humides. À trois reprises seu- 
lement des poussins ont été observés ces dernières 
années: 2 ou 3 couples accompagnés de 8 canetons 
ont été vus le 19 avril 1995 dans la zone humide de 

idma, située à environ 20 km à l'ouest de Douz 
(Yésou & Sourn, 1995), 3 couples accompagnés de 
23 canetons le 24 avril 1996 toujours à Ghidma 


+ RopkGUEz (F.) 1987. Aportaciones à la dicta de Asio 
otus canariensis (MADARASZ, 1901) en una localidad 
de Gran Canaria (Islas Canarias). Ardeola, 34 (1): 99- 
122. «+ RODRIGUEZ (F.) 1988.— Activité nocturne du 
Martinet unicolore Apus unicolor dans la ville de Las 
Palmas (Îles Canaries). Afauda, 56: 181. 

+ TruILLO (O.), Diaz (G.) & MORENO (M.) 1989.— 
Alimentaciôn del Büho chico (Asio ous canariensis) en 
Gran Canaria (Islas Canarias). Ardeola, 36: 193-198. 


Felipe Siverio & Manuel SIVERIO 
Ctra. General 20, San Vicente, 
E-38410 Los Realejos, 
Tenerife (Îles Canaries) 


Photo 1: Tadorne casarca Tadorna ferruginea mâle 
{photo : H. AZAFZAF). 


(Esserts & AYACHE, 1988 - /BA Survey project, 
Tunisia, Report of April and July visits to south of 
Chou El Jerid region in Tunisia, Association “Les 
Amis des Oiseaux”, Preliminary Report. 30 p}, un 
adulte avec 2 canetons le 8 mai 1999 dans les marais 
situés à l'est de Chemsa derrière la grande palmeraie 
d'Ibn Chabbat (S. SELMI). 

Le 29 avril 2001, lors d’une expédition du Groupe 
Tunisien d'Omithologie (GTO) dans les zones humides 
autour des oasis de la région de Douz, où nous avons 
observé plusieurs individus non accompagnés de canc- 
tons, nous sommes arrivés, tout à fait par hasard, sur 
une étendue d’eau jusque-là inconnue de nous et à notre 
connaissance jamais signalée auparavant (car elle est 
située en plein désert et donc loin de toute oasis). 


Source : MNHN. Paris 


TABLEAU I. Quelques observations récentes du Tadorne casarca Tadorna ferruginea en Tunisie. rs 
Recent sightings of Ruddy Shelduck Tadorna ferruginea in Tuni È 
5 
DATE Leu RÉGION COORDONNÉES NOMBRE Source 
D'INDIVIDUS 
23 décembre 1988 Ouled Kacem, Kerkennah Sfax B44SN LITE 1 mâle T. GauLner & G.T.ON) 
28 janvier 1993 Blidete Kel 3324 N OSSI E 2 3-P. LépanT 
{1 couple) 
19 avril 1995 Ghidma, Douz Kel 33°26°N 08°48 12 P. Yésou & M. Sourk 
2 couples + 8 canetons) 
24 avril 1996 Ghidma, Douz Kebi 33°26%N 08-48 29 L Essernt, F. AYACHE & G.T.O 
G couples + 23 canetons) 
1 et 2 avril 1997 Douz-Zaafrane-Kebili Kebi 33°26/N 08°48"E 28 R.J. BAuGH 
30 janvier 1997 Jemna, Douz Kebili 33/M°N 08°S0E 21 1. THOMPSON 
7 février 1998 Metbasta Kairouan 3542N 10°0LE 3 I. OLsEN, R. TrorasorG & M. FuncH 
10 février 1998 Sabria Kebili 33°20N OSAE 2 I. OLSEN, R, TROJABORG & M. FUNCH 
4 novembre 1998 Chot El Gharsa Kebi 33°20N OS 2 H. Lens 
7 novembre 1998 Metbasta Kairouan 35°42N 10°0ÙE 9 AAO Kairouan 
8 mai 1099 Marais de Chemsa Tozeur 3S42N I00LE 3 M 
(I adulte + 2 canetons) 
13 novembre 1999 Jemna, Douz Kebili 33H4N 089€ 23 H. Azarzar & GTO 
{5 mâle, 18 femelles) 
13 novembre 1999 Nouail, Douz Kebili 33°29°N 0852 3 H. AzArzAr & GTO 
9 mars 2001 Kebili Kebili 33°29°N 0852 14 L. MELLER 
13 juillet 2001 Ghidma, Douz Kebili 33°26/N 0848 2 H. AzAFzaF & GTO 
9 novembre 2001 Jemna, Douz Kebili 33/H/N 08°9"E 6 H. Azarzar & GTO 
(3 couples) 
9 novembre 2001 Dou Lalla, Douz Kebili 33°28N O8S8E 2 H. AzAr7aF & GTO 
{I couple) 
9 novembre 2001 Nouail, Douz Kebili 33°29°N 08°52E 42 H. Azarzar & GTO 
1« février 2002 Kebili 33°29N 08-52E 13 H. Azarzar & GTO 
2 février 2002 Ghidma, Douz Kebi 3326N 08-48"E 2 (1 couple) H. Azarzar & GTO 
2 février 2002 Jemns, Douz Kebi 33/M°N 08°59E 3 H. Azarzar & GTO 
27 avril 2002 Jemna, Douz Kebili 33-MN 0850 2 P. ISENMANN, M. ISENMANN, 
{1 couple) H. Densi & H, AZAF7AF 
27 avril 2002 Zlalla, Douz Kebili 3329N 08°S4E 2 P. ISENMANN, M. ISENMANN, 
(1 couple) H. Dust & H. AZAFZAF 
27 avril 2002 Nouail, Douz Kebili 3329°N 0852 E 8 P. ISENMANN, M. ISENMANN, 
H. Dies & H. AZAFZAF 
1* juin 2002 Jemna, Douz Kebili BSMN 0859 3(1 couple + 1 jeune) H. Azarzar & GTON 
‘1 Groupe Tunisien d'Omithologie ‘BAssociation “Les Amis des Oiseaux” section de Kairouan. 8 
D 


Source - MNHN. Paris 
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Elle se trouve immédiatement au bord de la route 
Kébili-Rejim Maâtoug, tout près de l'intersection de la 
route qui mène vers El Faouar. Située entre la route et 
les dunes de sable, elle est peuplée de plantes halophiles 
comme Arthrocnemum et des salicomes. Un Casarca 
mâle, reconnaissable au collier noir à la base du cou 
était là, tout près de la route, et ne s’est pas enfui à notre 
approche. Il commença à émettre des cris auxquels une 
femelle répondait à moins de cent mètres de là. C’est 
alors que nous aperçâmes sept poussins qui glissaient 
sur le plan d'eau tout en essayant de se dissimuler parmi 
les touffes d'Arthrocnemum. Hs se dirigèrent un par un 
vers le mâle, et finalement purent se mettre à l'abri dans 
la végétation inondée. La femelle, quant à elle, a conti- 
nué à émettre des cris tout en s’éloignant, attitude des- 
tiner à détourner l'attention des prédateurs de sa progé- 
niture, 

À la suite de cette observation inattendue nous 
avons prospecté les dunes aux alentours pour 
connaître l’origine de cette étendue d'eau qui ne pou- 
vait être de source souterraine car une sécheresse pro- 
longée a sévi cette année dans le Centre et le Sud tuni- 
sien. C’est au creux d’une dune que nous avons aperçu 
une installation récente de sondage d'eau artésien à 
l'origine de ce plan d’eau en plein désert. Cet endroit, 
situé près d’une route très peu fréquentée, semble pro- 
pice à la nidification du Tadorne casarca, mais reste à 
la merci d’une intervention humaine qui pourrait stop- 
per le déversement des eaux du sondage, et par consé 
quent l'assécher. Ce scénario s'est déjà reproduit par 
le passé, et a amené l’assèchement rapide de quelques 
zones humides de la région de Douz qui hébergeaient 
des espèces menacées comme la Sarcelle marbrée 
(Marmaronetta angustirostris) et le Fuligule nyroca 
(Aythya nyroca). 

En conclusion, si l’on sait que la nidification du 
Tadorne casarca en Tunisie est tributaire de l'exis 
tence de plans d’eau permanents autour des oasis, il 
serait aussi intéressant de prospecter les endroits 


Hichem AZAFZAF, 
Claudia FELTRUP-AZAFZAF 
11, Rue Abou El Alla El Maari, 
Cité El Houda 2080 Ariana, 
Tunisie, (azafzaf@ gnet.tn) 


Mourad AMARI 
B.P.1121 1000 Tunis, Tunisie, 
(oxyura2000@ yahoo.fr) 


désertiques isolés, loin de toute population humaine et 
où un sondage artésien a été mis en service. Comme 
l'atteste notre observation, il y a une forte probabilité 
de trouver ces tadornes nicheurs dans ces endroits, où 
ils trouvent gîte et tranquillité, loin de toute pression 
humaine. 

Les observations de ces dernières années (TAB. 1) 
confirment l'importance à l'échelle nationale des 
petits plans d'eau du gouvernorat de Kebili pour le 
Tadorne casarca et un effectif de 60 à 80 individus 
peut être observé en permanence dans cette région. Il 
est important de signaler que ces zones humides 
abritent le plus grand nombre de Sarcelles marbrées 
Marmaronetta angustirostris hivernant en Tunisie 
(1300 individus à Blidette, 176 à Machiouha, 17 à 
Zlalla le 2 février 2002 - H. AZAFZAF & H. DLENSI) 
et représentent aussi des habitats favorables à leur 
nidification. 
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3551 : NOTE SUR LE REGIME ALIMENTAIRE 
DU HIBOU DES MARAIS Asio flammeus AU 
COURS DE L'HIVER 2001/2002 SUR LE LIT- 
TORAL CHARENTAIS 


Feeding diet of Short-eared Owl Asio flammeus 
duringthe 2001-2002 winter in coastal marshes 
(Charente, West France) 


Le Hibou des marais Asio flammeus est principale- 
ment en France une espèce de passage et hivernante. 
L'essentiel des oiseaux, originaires d'Europe du 
Nord, se répartit dans la moitié nord du pays et parti- 
culièrement sur les côtes de la Normandie à 
l’Aquitaine et dans l'est (KÉRAUTRET, 1991) 
L'effectif hivernant est estimé à 200-500 individus, 
soit moins de 10 % de la population européenne 
(KÉRAUTRET, 1999). 

En Charente-Maritime, l'espèce peut être observée 
toute l’année y compris en période de reproduction, 
où quelques couples sont suspectés de nicher certaines 
années: 1 en 1983 et 1985 (BURNELEAU, 1985), 2 
(possibles) en 1993 (MicuELAT, 1997) et 1 en 1X 
(Ronkau, 1995). Le Hibou des marais est observé 
principalement entre octobre et avril sur l'ensemble 
des marais littoraux et les îles de Ré et d'Oléron mais 
son hivernage régulier sur un même site est rarement 
rapporté. Le site le plus régulier en hiver dans le 
département est le marais au nord de Rochefort-sur- 
Mer (Yves, Voutron, Fouras, Breuil-Magné) 

Sur la Réserve Naturelle de Moëze-Oléron (45°53° 
N 010,515" W). située entre l'estuaire de la 


TABLEAU.- Ré 


Charente et l'estuaire de la Seudre, cette espèce est 
observée depuis 1986 entre fin septembre et mai 
{FI6.1). On note un pic de passage fin octobre puis de 
er à avril de façon moins marquée. Depuis 1994, 
les contacts sont devenus plus réguliers sur le site (de 
2,3 observations/an entre 1986 et 1993 à 10.6 obser- 
vations/an entre 1994 et 1997). Sa présence en hiver 


fé 


reste cependant très irrégulière en dehors de 1995 où 
un individu a hiverné de janvier à avril. En 2001, un 
premier individu a été observé le 3 novembre sur le 


+ Nombre d'observations 


SO NID SE 


Décade/Mois (septembre -mai) 


M A 


uelle du nombr 
s sur la Ri 


FiG. 1.- Répartition m 
vations de Hibou des mat 
de Moëze de 1986 à 2001. 

Monthly distribution of Shor 
on the M Nature Rese 


d'obser 
rve Naturelle 


eared Owl records 
re from 1986 10 2001. 


me alimentaire du Hibou des marais Asio flammeus de janvier à mars 2002. 


Feeding diet of Short-eared Owl Asio flammeus from January to March 2002. 


Mois Janvier Février Mars Total proies 
(N = Nombre de pelotes) (N=23) (N=23) (N= 12) 

Microtus arvalis 

Campagnol des champs 30 (78 %) 40 (93 %) 17 (80,9 %) 87 (85 %) 
Apodemus sylraticus 

Mulot sylvestre - 123%) 210%) 327%) 
Crocidura russula 

Musaraigne musette ë 103%) : 1 (1%) 
Aves sp. (1) 8 (20 %) 1 (23 %) 15%) 10 (9,5 %) 
Procambarus clarkii 

Ecrevisse rouge de Louisiane 12%) : 165%) 2 (18 %) 
Total proies 39 43 21 103 


(1) dont 2 individus Bécasseaux variables Calidris alpina et alaudidés. 
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site protégé et un dortoir de 4 oiseaux était repéré le 
9 décembre. À partir du 3 janvier et jusqu'au 2 mars 
2002, ce sont 8 individus contactés quotidiennement 
qui partagent le même dortoir (digue en friche, en bor- 
dure immédiate de la mer). À partir du 15 mars, 3 indi- 
vidus restaient présents et un seul le 24 mars. 

Sur la zone de dortoir, 58 pelotes de rejection ont 
été collectées de janvier à mars pour 103 proies iden- 
tifiées (TAB, L.). 

L'analyse des pelotes confirme le caractère spé- 
cialisé de son menu (CramP, 1985), composé sur le 
site de Moëze à 85 % de Campagnol des champs 
Microtus arvalis et d'une proportion relativement 
importante (janvier) de petits oiseaux dont des limi- 
coles côtiers. La capture d'oiseaux plus élevée pour- 
rait être due au gel survenu à la fin du mois de 
décembre, au détriment des micro-mammifères. Si 
ces données restent conformes à ce qui est connu du 
régime alimentaire de l'espèce en hiver sur la côte 
atlantique (TmoLLaY, 1968; REGLADE. 1985) : la 
capture de l'Ecrevisse rouge de Louisiane 
Procambarus clarkii est cependant à noter comme 
une possible nouveauté (CRAMP, 1985). Cette écre- 
visse, nouvellement apparue (1987) dans les marais 
charentais et désormais très abondante, demeure 
sans doute marginale pour le Hibou des marais tout 
comme cela a été noté chez la Chouette effraie 
récemment dans le marais de Brouage en Charente- 
Maritime (Bavoux et al., 2001). 

La présence continue de 8 individus sur le site 
apparaît comme le premier cas d'hivernage régulier à 
Moëze. Ce séjour est probablement due à l'absence de 
précipitations importantes au cours de l'hiver 2001- 
2002 ce qui a permis à l'espèce de trouver des milieux 
prairiaux favorables (non inondés) à la chasse et à 


l'abondance hivernale du Campagnol des champs 
Microtus arvalis préfigurant un “pic” de printemps 
pour l'abondance du campagnol (V. BRETAGNOLLE, 
com. pers.). 
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BRÜMMER (A.) 1998.— Ein Mehrfachtraglinienver- 
fahren zur Analyse des Gleifluges der Vogel. Institut 
fur Strémungsmechanik. Technische Universitat 
Braunschweig, Allemagne. 227p. ISBN: 3 928628 37 
2. Thèse de doctorat décrivant un procédé destiné à 
étudier le vol plané des oiseaux et, plus précisément l'- 
coulement de l'air sur la surface des ailes, les turbu- 
lences, les forces de friction, la portance, la traînée… 
Discussion des différentes positions des ailes et de la 
queue et de leur influence sur toutes ces forces. Il s'ag- 
it d’un travail d'aérodynamique, dont la compréhen- 
sion est réservée aux spécialistes et en tout cas a ceux 
qui sont 1rès versés dans la physique et les mathéma- 
tiques. On notera que l’auteur n'a utilisé qu'une struc- 
ture composée de 2 surfaces, l’une horizontale, simu- 
lant les ailes, 1 autre, à angle droit par rapport à la pre- 
mière, simulant la queue, Il n'y a pas de référence pré- 
cise à telle ou telle espèce avienne, ce qui en fait une 
de purement théorique, qui ne concerne pas l'or- 
nithologue de terrain. M.C. 


DEAN (W.R.J.) 2000. The Birds of Angola. British 
Ornithologists' Union, Checklist Series 18. The 
Natural History Museum, Tring, U.K. 433 p. ISBN : 0 
907446 22 1. £ 50.00.- Le caractère défavorable des 
circonstances dans lesquelles son auteur a le mérite 
d'avoir conduit à bien cette checklist commentée 
mérite qu'on le souligne. Toute investigation 
ornithologique a pratiquement cessé en Angola 
depuis le début de la guerre civile, voici un quart de 
le. Les collections déposées dans les musées de ce 
pays, notamment celles de l'ICA (nstituto de 
Investigaçao  Cientifica de Angola, Lubango) 
demeurent inaccessibles et leur état de conservation 
très conjectural.: celles de Lisbonne ont en grande 
partie disparu dans un incendie. Eu égard à de telles 
conditions, on ne saurait s'étonner de ce que cet 
ouvrage puise l'essentiel de sa matière dans les pub- 
lications préexistantes, y ajoutant relativement peu 
d'observations personnelles ou de première main. Les 
mises au point les plus récentes concernant l’Angola 
étaient une checklist de M.A. TRAyYLOR (1963) et 


l'Ornitologia de Angola de A.A. da R. PiNTo (1983); 
le fait que cette dernière, restée inachevée, n'avait 
traité que des non-Passériformes, suffirait à fonder 
l'intérêt du présent travail. Les informations relatives 
à la répartition géographique, la reproduction, la 
muséographie des spécimens, ÿ sont colligées pour 
chaque espèce avec un souci tout particulier du détail 
conférant au texte tous les caractères d'une banque de 
données. Aussi ne saurait-on douter qu'il s'agisse là 
d’une précieuse base de départ pour les investigations 
complémentaires dont l’auteur signale avec insistance 
la nécessité avant que ne puisse être donnée une 
vision plus synthétique de l’avifaune angolaise. C'est 
ainsi par exemple, que le quart sud-est du pays, où 
entrent en contact la savane à Brachystegia (avec ses 
éléments faunistiques orientaux) et la zone aride 
méridionale (éléments “kalahariens”) n'a été que fort 
peu prospecté. Divers tableaux et appendices résu- 
ment les données concernant les périodes de repro- 
duction (d’une présentation relativement confuse), la 
représentation des diverses familles (915 espèces au 
total, seulement 10 endémiques), les reprises 
d'oiseaux bagués, les résultats des mesures 
pondérales, Bien que les cartes y figurant n'y soient 
pas toujours d’une parfaite lisibilité, la présentation 
générale en tête d'ouvrage fait bien ressortir la dis- 
parité des domaines végétaux se partageant l'Angola 
(33 belles planches photographiques venant à l'appui) 
et l'éminent intérêt zoogéographique qui en résulte. 
Bibliographie de 304 références. M.G. 


Dugois (P. 1), LE MARÉCHAL (P.), OLIos0 (G.) & 
YÉSOU (P.) 2000. /nventaire des oiseaux de France. 
Nathan, Paris. 399 p- Nous avions bien des atlas 
nationaux de distribution des oiseaux en hiver et en été, 
mais les données ne concernaient chaque fois qu'une 
catégorie d'espèces, tout comme les ouvrages, pourtant 
détaillés, sur les espèces menacées ou les espèces rares 
en France. Il manquait donc encore un inventaire com- 
plet dans l'esprit de celui de Noël MAYAUD, plus de 60 
ans auparavant, mais qui paraît bien succinet aujour- 
d’hui, Synthétiser en un même volume toutes les obser- 


Source : MNHN. Paris 


428 


Alauda 70 (3), 2002 


vations et captures de toutes les espèces, des plus rares 
aux plus communes, les distributions, mouvements, 
effectifs, arrivées, départs, reproduction, habitats et 
dynamiques de chacune d’elles, était donc nécessaire, 
d'autant plus que les espèces dites rares ou occasion 
nelles le sont de moins en moins grâce à une pression 
d'observation sans cesse croissante de la part de pas- 
sionnés toujours plus compétents. Le résultat est précis. 
détaillé, documenté, une mine de renseignements 
jusqu'ici disséminés dans d'innombrables rapports, 
atlas régionaux. revues diverses et décisions de comités 
d'homologation. Cette mise au point est d'autant plus 
bienvenue que les changements climatiques en cours 
promettent quelques bouleversements qu'il sera plus 
facile d'apprécier à partir de cet inventaire. Il y a peu 
d'omissions, malgré la nécessité de garder à l'ouvrage 
un volume raisonnable. De même, la petite taille des 
cartes de répartition (2 pour chaque espèce lorsque 
nécessaire, nidification et hivernage) affecte peu leur 
lecture et leur précision. La bibliographie de chaque 
espèce est aussi nécessairement succincte mais Suff- 
isante. Les plus récents acquis de la taxonomie (espèces 
et sous-espèces) sont bien sûr pris en compte et l’évo- 
lution actuelle des populations comme de leur distribu- 
tion sont généralement bien cernées. Les espèces intro- 
duites ou d'origine douteuse sont regroupées comme il 
se doit dans deux annexes finales. Les deux chapitres 
initiaux qui retracent l’histoire de l'ornithologie 
française (R. CRUON) ainsi que des vicissitudes et de la 
mise en place des avifaunes actuelles au cours du 
Pléistocène (J. BLONDEL) sont à la fois originaux et 
bienvenus pour compléter le panorama de cette avi- 
faune de France. J-M.T. 


Garrer (W.) 2000. Vogelug und Vogelbestände in 
Mitieleuropa (30 Jahre des Tagzugsam Randecker 
Maar), Aula-Verlag Wiebelsheim. 656 p. Édité il y a 
deux ans, cet ouvrage nous présente l’ensemble des 
travaux réalisés sur les oiscaux migrateurs et séden- 
taires de Randecker Maar depuis 30 ans. Loin d'être un 
banal historique de toutes les recherches menées dans 
cette station du sud-ouest de l'Allemagne (Baden- 
Würtemberg), ce livre garde une certaine homogénéité 
tout au long des 18 chapitres qui le composent, grâce au 
trois principaux axes autour desquels il s'organise. Le 
premier traite du phénomène de migration, avec des 
considérations classiques, telles que l'influence du vent 
et de la température, et d’autres plus rarement étudiées, 
comme l’évolution inter-annuelle des dates de migra- 
ion. Le second, plus général, développe les problèmes 
liés aux changements d'habitats en Europe centrale et 
les modifications d’aires de répartition et de densités de 
populations qui en résultent. Enfin, ce livre se termine 


par quelques chapitres détaillant les dynamiques de 
population des espèces observées à Randecker Maar. 
Dense et très complet, c'est un bon outil de travail, 
mais il est regrettable que seuls les adeptes de la langue 
allemande puissent y avoir accès. Certes, il contient des 
résumés en anglais, mais malheureusement trop suc- 
cincts et incomplets. À défaut d’une version française, 
une version anglaise serait la bienvenue. can 


Hearu (M), BORGGREVE (C.) & PEET (N.) 2000. 
European bird populations : estimates and trendh 

Birdlife Conservation Series 10.  Birdlife 
International, Cambridge, 160 p. £ 19.00. Cet 
ouvrage publié par Birdlife International à pour 
objectif de permettre à toute personne impliquée 
dans la conservation des oiseaux et des habitats, 
d'accéder rapidement à une synthèse des données 
disponibles sur l'état des populations et les tendances 
démographiques de chacune des 515 espèces 
régulièrement observées en Europe, depuis les 
Açores jusqu'en Russie de l'Ouest. Ce document 
repose essentiellement sur les données européennes 
concernant le statut de conservation publiées en 1994 
dans l'ouvrage de TuCKER & HEATH (1994) Birds in 
Europe : their conservation status, et sur celles com- 
pilées dans l'Atlas of European bréeding birds: their 
distribution and abundance de HAEMEUER & BLAIR 
(1997), pour la répartition et l'importance des popu- 
lations. Toutefois environ 30 % des statistiques con- 
cernant les effectifs ont été mises à jour à partir de 
données collectées après 1995. Dans une première 
partie, les auteurs rappellent brièvement comment les 
données ont été collectées et comment les diverses 
catégories (SPecies of European Conservation con- 
cern, SPEC 1, 2, 3, 4) ont été définies à l'échelle de 
l'Europe, le détail de ces informations ayant été déjà 
publié dans les deux ouvrages sus-cités. Viennent 
ensuite les 515 notices spécifiques composées cha- 
d’un tableau donnant, par pays, l'importance 
de la population reproductrice et la tendance démo- 
graphique entre 1970 et 1990, accompagné du statut 
de conservation pour l'Europe (catégorie SPEC, 
Convention de Berne, European threat convention). 
Sur les 515 espèces régulièrement observées en 
Europe, 278 espèces sont classées SPEC car leur 
statut de conservation dans le monde dépend forte- 
ment de leur statut en Europe. Sur ces 278 espèc 
195 d’entre elles ont un statut de conservation défa- 
vorable (SPEC 1, 2 ou 3) parce que leurs effectifs 
déclinent et/ou sont réduits et/ou sont très concentrés 
en Europe. L'agriculture intensive apparaît comme la 
première menace qui pèse sur l'avenir des espèces en 
déclin dans les pays d'Europe. Mais d’autres pertur- 
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bations incluant la chasse et le drainage des zones 
humides jouent également un rôle néfaste pour nom- 
bre d'espèces. Cer ouvrage, fruit d'une collaboration 
entre un grand nombre d’ornithologues européens, 
constitue une source d'information synthétique utile 
à la mise en place et à l'orientation d’une politique de 
conservation des espaces et des espèces à l'échelle 
de l'Europe. Il souligne également la nécessité de 
poursuivre et d'améliorer le suivi des populations 
dont certaines réagissent rapidement aux modifica- 
tions incessantes de leurs conditions de vie. J.-M. P. 


INskiPP (C.), INSKIPP (T.) & GRIMMETT (R.) 1999.— 
Birds of Bhutan. Helm Field Guides, Christopher 
Helm/A. & C. Black, Londres. 192 p. ISBN: 0 7136 
5163 6. £ 16.99. Antérieur au Guide des oiseaux du 
Nepal (cf. Alauda), celui-ci traite de ceux du 
Bhoutan (46 500 km?) pays très boisé (72,5 % de la 
superficie). La séquence adoptée est Galliformes, 
Ansériformes, Pi Coraciiformes, 
Columbiformes,  Ralliformes,  Charadriiformes, 
Falconiformes, Lariformes,  Pélécaniformes, 
Ciconiiformes, Passériformes (d'après An annotated 
checklist of the birds of the Oriental Region, 1996, T. 
Insxipp, N. LiNDsEY & W. DUCKWORTH). En fait, 
comme celui sur les oiseaux du Népal, ce guide est, 
sauf exceptions, extrait de Birds of the Indian sub- 
continent (1998) en ce qui concerne le texte et les 
illustrations. La structure est la même: introduction, 
description des principaux milieux (quelques pho- 
tographies en couleurs), liste des régions et 
itinéraires intéressants pour l'ornithologue, organ- 
ismes et associations, glossaire, bibliographie. 
Description des familles (pp. 31-41). C'est le pre- 
mier guide traitant uniquement des oiseaux du 
Bhoutan. Les textes faisant face aux planches sont 
très brefs (minimum 3 lignes, maximum 16 pour 
Aquila clanga). En annexe, liste des espèces acci- 
dentelles et index. Au total, 616 espèces ont été sig- 
nalées au Bhoutan, dont 14 sont considérées comme 
menacées. En prologue, aperçu de la richesse faunis- 
tique et floristique du pays et mesures de conserva- 
tion adoptées. Très bonne présentation. M.C. 


formes. 


RAVUSSIN (P. A.), BARBALAT (A.), BEAUD (P.), BIBER 
(O.), MauMaARY (L.), PARRAT (S.-P.) & POSssE (B). 
2001. Agir pour les oiseaux. Actes du Colloque inter- 
régional d’omithologie, Yverdon-les-Bains (Suisse), 
20 et 21 novembre 1999. Nos Oiseaux, supplément 5, 
ISBN: 2 9700085 9 9. FS 20.00 + port.- Texte des 17 
communications et résumé de 5 autres, présentées au 
39 Colloque interrégional d omithologie. La plupart 
ont trait à la conservation des oiseaux et aux méthodes 


adéquates pour maintenir les habitats. Sur ce dernier 
point, dans son introduction, O. Biber, Président de 
Nos Oiseaux, stigmatise les traitements effectués dans 
les prairies de Franche-Comté contre le Campagnol 
terrestre, alors qu'en Suisse, ces interventions ont été 
abandonnées en raison de très mauvais résultats. Le 
premier exposé présente les résultats de la réhabilita- 
tion des oiseaux blessés dans un centre de soins helvé- 
tique. Parmi les autres, certains concernent des espèces 
particulières : il y en a 3 sur l'Effraie des clochers et la 
Chouette de Tengmalm, 1 sur le Faucon crécerelle, 2 
sur les pies et 1 sur le Râle de genêts (en Suisse, de 
1996 a 1998 on en a entendu chanter seulement 8 a 12, 
alors qu'au début du XXe siècle l'espèce était consid- 
érée comme abondante). Illustré de plans. cartes, 
graphiques et photos en noir et blanc. M.C. 


SiBLEY (D.) 2000.- The North American Bird Guide. 
Chanticleer Press/A. Knopf, New York, Pica Press, 
Royaume Uni. 544p. ISBN: 1 873403 98 4. £ 54.00.— 
Guide des oiseaux visibles en Amérique du Nord au 
nord du Mexique, soit 810 espèces. Ce n'est pas un 
véritable guide de terrain en raison de son format et 
de son poids. Son auteur, qui en est aussi l'illustra- 
teur, a voulu représenter toutes les espèces avec leurs 
différentes livrées. Le résultat? Un livre où l'illustra- 
tion est reine, mais où le texte est réduit à sa plus sim- 
ple expression. Seule la voix est décrite en quelques 
lignes, les caractères distinctifs de forme, de col- 
oration étant signalés près de chaque illustration. 
Comparé à un guide classique, tel celui de C. S. 
RoBBiNs, B. BRUUN & H. S. ZiM (Golden Press, New 
York, 1966: version française Delachaux et Niestlé 
(1980), les différences sont considérables quant à l'il- 
lustration: par exemple, pour le Grand-duc d 
Amérique, 2 images dans le guide de Golden Press et 
8 dans celui de D. Sibley. En contrepartie, les ren- 
seignements sur l'habitat sont très succinets ou même 
absents (indications générales pour les familles) ; il y. 
a -ou non- un commentaire sur la distribution. Les 
informations fournies ne sont done pas homogènes. 
Carte de répartition. En conclusion, un excellent 
ouvrage, qui montre bien les variations du plumage 
des espèces, mais qui ne donne pas tous les ren- 
seignements que l’on attend dans un guide de ce type 
(en comparaison, pour l’Europe, le Guide Ornitho de 
K. MULLARNEY, L. SVENSSON, D. ZETTERSTROM & P. 
J. GRANT, Delachaux et Niestle, 1999) est bien plus 
détaillé en ce qui concerne la description du plumage, 
bien qu’il comporte aussi des indications près des 
illustrations). Contrairement à ce qui est écrit sur la de 
de couverture, ce n'est donc pas le guide le plus com- 
plet possible (définitive). M.C 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 70 (3), 2002 


JSTEVENSON (T.) & FANSHAWE (1) 2002. Field 
Guide to the Brds of East Africa. Kenya, Tanzania, 
Uganda, Rwanda, Burundi. T. & A.D. Poyser, 
Londres. XXVIII + 604 p. ISBN: 0 85661 079 8 £ 
29, 95.— Venant à la suite des beaux ouvrages de B. 
van Perlo (1995, une checklist illustrée dont le 
domaine s’étendait de l’Éthiopie à la Somalie mais 
ne comprenait pa le Rwanda et le Burundi) et de 
D.A. ZIMMERMAN et al. (1999, Kenya et Tanzanie du 
Nord), ce nouveau guide ayant trait à l'Afrique ori- 
entale ne leur cède en rien quant à la qualité de la 
réussite, L’illustration (287 planches de B. SMALL, J 
GALE & N. ARLOTT) est tout à fait remarquable et très 
llée (sexes, juvéniles, nombreuses représenta- 
tions en vol, sous-espèces reconnaissables sur le ter- 
rain). Le nombre des espèces traitées s'élève à 1388 
qui sont toutes illustrées, même lorsqu'elles n’ont été 
signalées qu’une seule fois où seulement alors que 
l'ouvrage était en cours d'achèvement. Une particu- 
larité assez inattendue de ce guide est de présenter 
deux espèces non encore décrites de Cisticoles 
[(White-tailed Cisticola et Kilambero Cisticola, 
undescribed species), découvertes en 1986 dans la 
région d'Ifakara au sud-est de la Tanzanie]. Les 
cartes de répartition et les commentaires (descrip- 
tion, statut, milieux fréquentés, traits comportemen- 
taux, voix) figurent en regard de chaque planche. 
Dans un bref chapitre introductif, le relief et les 
zones de végétation sont illustrés par des cartes en 
couleurs. Deux cartes placées en revers de couver- 
ture situent de nombreux repères géographiques et 
les 182 sites identifiés en Afrique de l'Est comme 
d'un particulier intérêt ornithologique selon les 
res de BirdLife International, ainsi que les 
espaces protégés. Malgré l'ampleur et la qualité de 
son contenu (il est exceptionnel que plus de six 
espèces figurent sur la même planche), le format 
(22/14) et le poids de ce très bel ouvrage demeurent 
adaptés à l'usage sur le terrain. M.G. 


WHEATLEY (N.) 2000— Where 10 watch birds in 
Europe and Russia. €. Helm/A. & C. Black, Londres. 
416p. ISBN: 0 7136 4870 8. £ 16.99. Ce guide fait 
partie d'une collection qui en comprend une vingtaine, 
relatifs à l'avifaune de plusieurs pays européens 
, Grande-Bretagne) et 
pays d’autres continents. Ici, tous les pa; 
jusqu'au Kamtchatka) sont pris 
12 sites ou régions sont 


en compte. Pour la Franck 
décrits 
(Ardennes), 28 en Grande-Bretagne, 19 en Rus 
Livre destiné à ceux qui souhaitent voir le plus po 
ble d'espèces en un minimum de temps. 


8 pour | Allemagne, 4 en Suisse, l'en Belgique 
ie. 
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L'introduction donne des explications détaillées sur le 
contenu du guide, la nomenclature adoptée (pour les 
noms anglais, c’est celle de CLEMENTS 1991). Il ÿ a 
aussi un long développement sur la taxinomie et une 
liste des “nouvelles” espèces proposées (état jusqu'en 
1998). Le texte est très bref pour nombre de pays, 
beaucoup plus long pour d'autres, mais dans tous les 
cas, une carte générale montre la situation des sites 
décrits. En général, on trouve les renseignements suiv- 
ants: moyens de communication, hébergement. cli- 
mat, milieux, conservation, avifaune, description des 
sites avec petite carte précise. Il va de soi que seules 
certaines espèces sont citées. Enfin, liste des sociétés 
ou comités d'homologation et d'ouvrages (surtout en 
anglais) sur l’avifaune du pays. En annexe, bibliogra- 
phie, index des sites et des espèces. Très bonne 
présentation. M.C. 


Erratum... 


M Dans le fascicule Alauda (1) 2002, la photogra- 
phie de la couverture (Circaète Jean-le-Blanc) a 
été attribuée à Bernard JOUBERT, en fait elle a été 


réalisée par Philippe GAY. 
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